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H vaut mieux agir que parler. Rien
,'éeale l'éloquence du fait et quand on
vient vous dire : Voilà le résultat auquel
nous sommes arrivés, il n'y a plus à
discuter ou à ergoter : on constate et, si
on est bien intentionné, on imite.

Aussi ne saurions-nous trop recom-
mander à notre municipalité lyonnaise
de suivre avec attention ce qui se passe
à Saint-Ouen. Dans cette importante
commune, le conseil municipal vient de
îaire acte de socialisme pratique. Le
Se M Guinot, a décidé de supprimer
S bureau de bienfaisance de cette com-

m T^commune de Saint-Ouen dépense
bon an mal an une somme supérieure a
90 000 francs pour secourir les nécessi-
teux En distribuant ces secours par le
bureau de bienfaisance, la municipalité
Sint pas le but qu'elle se pro-

P°f
 e
es pauvres honteux ne touchent rien

ou presque rien, tandis que des indivi-
dus bien moins intéressants, reçoivent
continuellement des secours.

C'est pourquoi, frappée de cette ano-
malie—qu'on pourrait d'ailleurs consta-
ter à Lyon comme partout ailleurs où il
y a des bureaux de bienfaisance, la mu-
nicipalité de Saint-Ouen a purement et
simplement procédé à la suppression de
ce bureau. " :*'.

Cette suppression, qui tout d abord
surprendra les personnes qui n'ont pas
étudié la question, est cependant très

pratique.
Dans le cas où une mère de famille

avec plusieurs enfants devient veuve, a
déclaré le maire de Saint-Ouen, elle
vient nous trouver, et alléguant que les
soins qu'elle doit à ses enfants l'empê-
chent de travailler, elle nous demande
des secours. Le bureau de bienfaisance
peut bien lui donner des secours en na-
ture, il pourra l'entretenir, mais il ne
pourra lui donner d'argent pour payer
son terme ; de plus, nos ressources en
nature sont limitées. Avec le système
que nous voulons inaugurer, la com-
mune prendra à sa charge les enfants de
cette femme; elle les nourrira, les en-
verra à l'école et les élèvera jusqu'à ce
qu'ils soient en âge de travailler. Elle
les rendra alors à la mère de famille. En
attendant, la mère de famille pourra
travailler et venir voir ses enfants quand
bon lui semblera à l'école de pupilles
que nous allons fonder dans le but de
recueillir les enfants dont les parents
sont dans l'impossibilité absolue de les
surveiller.

Quant aux enfants qui viennent de
naître, ajoute le maire de Saint-Ouen,
nous les placerons dans une crèche, puis
nous les rendrons à leurs parents quand
ils ne les gêneront plus dans leur tra-
vail.

Depuis plusieurs années déjà, la com-
mune de Saint-Ouen possède une mai-
son de retraite pour les invalides du
travail. Cette maison contient vingt lits,
mais elle devient insuffisante ; nous
sommes en train d'en construire une
nouvelle qui pourra hospitaliser 70
vieillards. Les invalides du travail! la
charge de la commune de SaintrÔuen
sont absolument libres et peuvent sortir
quand ils veulent ; ils ne portent aucun
uniforme et touchent chaque jour un
prêt de cinq centimes.

A l'asile dès invalides du travail, nous
annexerons un hôpital qui, dans le dé-
but, ne contiendra pas plus de douze

lits. Ces lits seront réservés pour les cas
urgents. Nous installerons en outre un
dispensaire où des médicaments gratuits
seront distribués. Ce dernier établisse-
ment sera pour nous une source d'éco-
nomie, car on ne saurait croire combien
l'argent est gaspillé par la fourniture
des médicaments. Annuellement, la
commune de Saint-Ouen paye 12,000
francs aux pharmaciens qui, cependant,
nous font une réduction de 43 0/0 sur
les prix ordinaires. Quand lès médica-
ments seront donnés par le dispensaire,
ils ne le seront qu'à bon escient ; nous
avons la conviction de réaliser ainsi une
économie de 8,000 francs par an, tout
en fournissant à nos malades les remè-
des dont ils ont besoin.

Nous allons également installer des
fourneaux économiques qui seront ou-
verts à tout le monde. Le prix des por-
tions sera de 10 centimes. La mairie
délivrera des bons à qui en voudra, con-
tre espèces; et si, dans la rue, on ren-
contre un malheureux, au lieu de lui
donner une pièce de monnaie, on lui
remettra un de ces bons avec lequel il
pourra manger.

Je vous ai dit en commençant que
nous allions supprimer notre bureau de
bienfaisance ; cela est exact, mais il ne
sera supprimé que de nom: il figurera
toujours au budget de la commune, mais
pour une somme insignifiante ; nous fe-
rons figurer sous d'autres articles nos
dépenses de secours. De cette façon,
l'administration préfectorale sera désar-
mée et ne pourra nous empêcher de pro-
céder à la transformation que nous
avons l'intention d'accomplir.

Nous allons tout d'abord faire des
essais, conclut enfin, le maire de Saint-
Ouen; puis, quand nous aurons obtenu
des résultats, on jugera notre œuvre.
Voilà pourquoi je me suis opposé à ce
que cette réforme figure à l'ordre du
jour des questions qui seront étudiées
au congrès des conseillers municipaux
qui s'ouvrira le 11 septemhre prochain.
Nous voulons d'abord agir, ensuite nous
causerons.

Et ces braves gens sont déjà en train
de se mettre à l'œuvre, sans fracas, sans
Réclamation — et ils sont peut-être en
train de trouver la solution équitable et
pratique pour remplacer les bureaux de
bienfaisance avec leurs abus, leurs in-
justices, leurs lenteurs, leur parcimonie
forcée — et leur clientèle de paresseux
que le bureau empêche de mourir de
faim et qui deviennent mendiants paten-
tés de la ville — pendant que d'autres
bien plus nécessiteux et bien plus inté-
ressants succombent aux charges d'une
famille trop nombreuse qui les empêehe
même de travailler pour vivre : quel
métier peut-on faire avec deux ou trois
petits enfants sur les bras?

Assurément, il faut suivre de très près
l'expérience tentée par la municipalité
socialiste de Saint-Ouen. La suivre, et
s'il y a lieu en profiter. P. B.
 -^g» 1

LA POLITIQUE
L'escadre française, composée des cuit :

rassés de premier rang Formidable, Ami-
ral-Baudin, Courbet et du croiseur Cos-
inao, est dans le port de Gênes. La popu-
lation lui a fait un accueil enthousiaste
dont on a pu juger, du reste, par nos dé-
pêches.

Les sociétés ouvrières avaient l'inten-
tion de se porter en masse sur les quais
et d'y attendre le débarquement de l'ami-
ral Rieunier et de ses officiers pour leur
offrir des bouquets. Le gouvernement
italien, par mesure d'ordre, sans doute
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— il serait ridicule de rechercher un
autre motif — a cru devoir interdire
cette manifestation collective, tout en au-
torisant, cependant, l'envoi de déléga-
tions séparées. Dans la circonstance, il
eût été peut-être habile de laisser faire les
Ouvriers génois, "

Les fêtes de Gênes ont déjà prouvé et
démontreront par la suite d'une façon
plus éloquente encore que les Italiens
éprouvent des sympathies pour les Fran-
çais. Au fond, ces fêtes doivent gêner
quelque peu le roi Humbert et son entou-
rage, qui vont acquérir une fois de plus
la certitude que le peuple ne partage pas
leur manière de voir en ce qui concerne
la direction de la politique extérieure.

Le peuple, lui, exprime en toute fran-
chise ses sentiments. Il compte bien, par
exemple, que les ovations dont notre es-
cadre sera l'objet amèneront un rappro-
chement entre la France et l'Italie. Nous
ne demandons pas mieux, chez nous,
que la chose ait lieu. Les Italiens, toute-
fois, auraient tort de croire que les vivats
poussés en l'honneur de nos marins nous
feront tendre la main et dire au roi Hum-
bert : « Nous oublions tout, soyons
amis. »

Pourtant, nous nous félicitons de cet
événement heureux, parce qu'il servira
tout au moins de base d'entente. Ce sera
à nos voisins de faire le reste. Puisqu'ils
aiment la France, il faut qu'ils le crient
si fort que leur roi ne puisse prétendre
qu'il ne les a pas entendus et qu'il soit
obligé de leur accorder complète satisfac-
tion. Ce jour-là, les Italiens doivent s'en
convaincre, les Français, qui ne leur en
veulent en aucune façon, seront les pre-
miers à donner un coup d'épongé sur le
passé et à reprendre avec eux les bonnes
relations de jadis.

JEANTCLAUDE.
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AUJOURDHUt :
Mineurs français et belges. — Gra-

ves désordres.
L.es Grandes Manœuvres.

DÉPÊCHES
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Informations Politiques
Paris, 8 septembre.

LE CONSEIL DES MINISTRES
\ Les ministres ne se réuniront pas en con-
seil avant la ' semaine prochaine. Au cours
de leur prochaine réunion, qui aura lieu à
Fontainebleau, les membres du gouverne-
ment échangeront leur vue au sujet de la
date à laquelle il conviendrait de convoquer
le Parlement.

LE ROI DE GRÈCE EN FRANGE
Le président du conseil a fait une visite

aujourd'hui au roi de Grèce,.
Le roi rendra demain visite à M. Carnet

à Fontainebleau.

UNE PROPOSITION
Carmaux, 8 septembre .

Deux ingénieurs ont fait des propositions
au préfet pour qu'il leur soit concédé,,
cotnme sous-çoncessipnnaires, une partie
de la mine abandonnée depuis longtemps
par la Compagnie, sans avoir été extraite à
fond, contrairement aux articles 8 et 9 du
décret de 1813 Ils s'engagent à prendre le
maire Calvignac et tous ceux que la Compa-
gnie voudrait renvoyer.

LES ÉVÉNEMENTS DE L'OUGANDA
Londres, 8 septembre.

Le Times, commentant les derniers docu-
ments au sujet de l'Ouganda, dit qu'ils n'a-
joutent rien à ce que l'on savait déjà et
laissent la responsabilité des faits au parti
français.

Le Times ajoute que le capitaine Lugard
a pris possassion effective d'une grande par-
tie des territoires compris dans la sphère
d'influence anglaise et que cette œuvre de-
vra être continuée en toute hâte, car M. de

Brazza est, dit-on, en route pour le Nil su-
périeur et ne reconnaîtra probablement
comme valable qu'une occupation définitive
de l'Angleterre.

Le Standard et le Daily News déclarent
que les documents justifient pleinement le
capitaine Lugard, qui a fait de son mieux
pour protéger les deux partis.

LES TRADE'S UNIONS
Glasgow, 8 septembre.

Le congrès des Trade's Unions a adopté
les résolutions suivantes :

Réductions à trois mois de la période de
résidence requise pour avoir droit de vote ;

Nomination de pêcheurs expérimentés
comme inspecteurs des bateaux de pêche ;

La journée de huit heures pour les méca-
niciens des mines ;

Paiement par le trésor public des frais
d'élection à la Chambre des communes.
— -*•

jNbuvelles Militaires
Paris, 8 septembre.

Voici la liste exacte des généraux de brigade
elassés par le conseil supérieur de la guerre pour
le grade de général de division au titre de cava-
lerie :

Classement de 1891 : les généraux Laroque, de
Sesmaisons, Ghanine.

[ Classement de 1892 : les généraux Eapp, Deser-
lay. Renault-Morlière et de Kerbrechi

: C'est sur ces listes que M. de Freycinet pré-
sentera au conseil des ministres le successeur du
général Lasalle dans la promotion du 20 sep-
tembre.

— On sait qu'une promotion dans l'armée aura
lieu à l'issue des grandes manœuvres du Poitou,
à l'occàsiôa de l'anniversaire de la bataille de
Yalmy. Cette promotion comprendra exactement
deux généraux de brigade, en remplacement des
généraux de division Despetit de La Salie, retraité,
£t Fay — ce dernier commandant du 11» corps
d'armée, à Nantes, est atteint par la limite d'âge
le 23 septembre — et des généraux de brigade
Bernard, retraité ; et Danloux, commandant la
brigade de cavalerie da 9e corps, qui passe dans
ie cadré de réserve le 21 septembre.

—L'administration militaire russe élabore actuel,
lement un projet de loi tendant à réglementer les
duels dans l'armée.
! On se propose d'établir que toute cause de duel
entre des officiers devra être examinée par un
tribunal d'honneur composé d'officiers ou par le
Commandant du régiment, qui auront à se pro-
noncer sur la nécessité ou non d'une rencontre. Il
appartiendra ensuite au ministre de la guerre de '
solliciter chaque fois auprès de l'empereur qu'il
fae soit point intenté de poursuites judiciaires
jaux officiers dont le duel aura préalablement été
déclaré inévitable.'
j Le nouveau règlement devra également s'appli-
quer aux duels entre des militaires et des"
civils.

LES FÊTES* DE GÈNES
Monza, 8 septembre.

Le roi et la reine d'Italie sont arrivés à
10 heures du matin. Ils sont repartis immé-
diatement pour Gênes salués par les canons
des forts.

Gênes, 8 septembre.
En souhaitant la bienvenue au couple

royal, l'Epoca ajoute :
« Le roi et la reine trouveront parmi nous

l'accueil respectueux qui leur est dû pour
la haute position qu'ils occupent et que
nous- impose le sentiment du patriotisme.

« La ville de Gênes ne manquera pas
au suprême devoir qui lui insombe ».

CTTEM FMCO-MSSE
Paris, 8 septembre.

; Le Figaro, parlant de l'entrevue, à
Aix, entre MM. de Giers, de Freycinet,
Ri bot et de Mohrenheim, dit ceci :

Il ne faudrait pas croire que les hauts
personnages français et russes aient signé
le fameux traité. On n'a fait que causer.
Mais on peut dire qu'après cet entretien
l'entente franco-russe est remplacée par
l'entente cordiale franco-russe. Ce n'est pas
trop s'avancer que de dire que cet adjectif
a été ajouté avec intention.

De plus, certaines questions ont été spé-
cialement tirées au clair, et une ligne de
conduite communea été adoptée. La question
d'Egypte est du nombre. Le chargé d'affaires
de Russie au Caire est à Aix, et il a eu de<
nombreux entretiens avec M. de Giers. Il
est certain qu'avant qu'il soit longtemps, on

verra l'action diplomatique franco-russe en
Egypte devenir plus intime encore qu'elle
n'a été depuis un an.

D'autre part, on assure que dans l'entre-
vue d'Aix, M. de Giers a manifesté le désir
de revoir M. Ribot prochainement. Cette se-
conde entrevue aurait Heu, probablement,
le mois prochain, à Cannes, où M. de Giers
a l'intention d'aller en quittant Aix.

La Gazette de Moscou dit que les pa-
roles de M. Garnot à Aix auront un
énorme retentissement dans la Russie
entière.

Oui ——

AU DAHOMEY
Les Allemands fournisseurs de Behanzin

Paris, 8 septembre.
Extrait du Temps :
Une correspondance arrivée de Kotonou

par le dernier courrier dit que Behanzin
continue de s'approvisionner d armes et de
munitions dans les maisons allemandes de
la côte. Naturellement les forces navales
françaises qui assurent le blocus du Daho-
mey empêchent les paquebots de la maison
Woermann de débarquer des approvisionne-
ments de guerre à Whydah, comme cela se
faisait autrefois, mais c'est par la colonie
allemande de Togo que les transactions
s'effectueraient : les munitions débarquées à
Petit-Popo seraient transportées au Daho-
mey le. long de la frontière franco-alle-
mande jusqu'à la hauteur du pays de Tado.
De ce point a Abomey, la distance est très
courte.

Si nos renseignements sont exacts, Behan-
zin au mois d'avril dernier possédait fort
peu de munitions ; à cette époque la plus
grande partie de son armement' composé de
fusils Dreyse était presque hors d'usage.
Depuis le roi du Dahomey aurait ajouté à
ses 2,000 fusils Dreyse un nombre à peu

E
res égal de fusils Winchester et Snyder.
?Adolph Woermann et le Karl Woermann

auraient apporté récemment une grande
quantité de munitions. Ces livraisons d'ar-
mes et de munitions sont manifestement en
opposition avec les stipulations de la confé-
rence de Bruxelles, et il est très probable
que ce fait donnera lieu à un échange de
vues entre les cabinets de Paris et de
Berlin.

EN FRANGE ET M ALLEMAGNE
En France ;

'< Le président du conseil s'est rendu au
;Havre pour se rendre compte par lui-même
de la situation de la ville au point de vue
du choléra.

Il a visité les deux hôpitaux où sont trai-
tés les cholériques.
; Le maire lui a dit combien la ville était
touchée de sa visite et que* son passage dans
les hôpitaux hâterait la convalescence des
derniers malades.

La visite de M. Loubet ne peut avoir, 3n
effet, qu'un résultat salutaire : rien ne re-
lève le moral des populations comme de voir
jque le gouvernement se préoccupe de leurs
intérêts et de leur santé.

Pendant que le président du conseil se
rendait au Havre, le ministre de la justice
se rendait à Rouen.

Après avoir parcouru les salles de PHôtel-
Dieu réservées aux malades atteints de la
fièvre typhoïde, M. Ricard a visité le chalet
isolé où sont soignés les cholériques.

En Allemagne :
L'empereur devait aller présider l'inaugu-

ration du monument de son grand-père à
Metz. Une dépêche de Berlin nous apprend
qu'il n'ira pas. Pourquoi? « En raison du
choléra », dit la dépêche.

Est-ce donc que l'empereur en a peur?
Oh I pas pour lui : — « L'empereur, animé

de sentiments paternels pour son peu-
ple, a craint que la santé de la population
et des familles ne fût mise en danger par
l'affluence d'une foule patriotique. »

Donc, il restera à Berlin — et il enverra
le grand-duc de Bade présider à sa place.

Nous avons la conviction que ce n'est pas
pour sa conservation personnelle que l'em-
pereur d'Allemagne fait inaugurer par un
autre la statue de son grand-père; mais
nous en aurions la certitude s'il n'avait pas
déjà, sur le conseil de son médecin, re-
noncé à visiter les cholériques de Ham-
bourg.

Chronique Lyonnaise
LES LAMPIONS A L'HOTEL DE VILLE

Le conseil municipal a décidé, dans
sa dernière séance, que le gaz ne serait
pas convié à la fête du 22 septembre.

Ce n'est pas, d'ailleurs, au gaz lui-
même que nos édiles adressent le moin-
dre reproche. Le gaz illumine fort bien,
il dessine des cordons d'un éclat tout
particulier, il brille et ne pue pas, — lé
gaz est hors de cause.

C'est à ceux qui nous le vendent beau-
coup trop cher que le conseil prétend
infliger un blâme. Sur ce point, une for-
midable majorité s'est formée dans notre
municipalité, — et voilà la ville qui fait
à son tour la grève du gaz; — ce n'est
pas précisément pour décourager les gré-
vistes qui, de leur côté, ont mis la com-
pagnie en quarantaine — et combattent
le bon combat du pétrole contre la
houille et ses produits.

Mais là n'est pas le sujet de cette chro-
nique. Un fait existe : il n'y aura pas de
gaz à l'Hôtel de Ville le 22 septembre.
Par quoi va-t-on le remplacer?* .

* *
Assurément, si on se contente de met-

tre quelques lanternes vénitiennes au
balcon de notre maison m unicipale, ce sera
fort laid. Or, nous espérons bien que les
chefs de service de la ville vont, au con-
traire, s'efforcer de ne pas faire le jeu de
la compagnie du gaz. Il ne faut, sous au-
cun prétexte, que les Lyonnais disent
sur la place des Terreaux : Oh! que c'est
laid. Et si j'étais du conseil municipal,
dont la majorité a proscrit le gaz, je ne
pardonnerais pas à l'entrepreneur de
fête publique qui me ferait une opposi-
tion sournoise en économisant sur les
lampions et les torches.

Car enfin, on illuminait — et on illu-
minait brillamment avant l'invention du
gaz d'éclairage. Nos pères, dont les feux
d'artifice laissaient les nôtres bien en ar-
rière, nos pères qui faisaient de merveil-
leuses décorations publiques, nos pères
savaient fort bien organiser des fêtes de
nuit, — et le moment semble tout indi-
qué de se rappeler et de nous rappeler
comment, en pareil cas, ils procédaient
—. sans gaz. * .* »

Y eut-il jamais meilleure occasion ?
Nous allons fêter un centenaire, celui de
la proclamation de la République par
nos aïeux de 1792. Pour mieux nous re-
mettre ce gkrieux jour en mémoire,
refaites-nous notre vieil Hôtel le Ville,
comme il était à l'époque de ces grandes
fêtes républicaines dont les réjouis-
sances nous ont été racontées par les
livres, les brochures et les journaux du
temps — et dont, à coup sûr, notre émi-
nent archiviste, M. G-uigue, possède
dans quelque coin de ses paperasses
officielles les plans, les devis, et jus-
qu'aux prix coûtants.

Réaliser à cent ans de distance l'exacte
illumination.qui émerveillait nos pères,
c'est là une idée nouvelle, pittoresque,
instructive — telle que personne ne
pourrait songer à y faire la moindre
objection.

Le gaz?— Mais voyez comme, plu-
sieurs fois, nous nous en sommes bien
passés. Est-ce que la fameuse décoration
japonaise de la place Bellecour n'était
pas mille fois plus étincelante avec ses
lampions de couleur que les ifs de gaz
dont elle a eté-suivie ces deux ou trois
dernières années?

s Avons-nous eu souvent une surprise
étincelante comme celle de la rue de la
République transformée en une voûte
de feu par des milliers et des milliers de
lampions?

Je vous le dis en vérité, le lampion de
nos pères, quand on sait le manœuvrer
réalise lui aussi des merveilles. Il illu-
mine sans aveugler; — et la meilleure

Feailleton d® l'EGHO DE LYON
9 Septembre
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PAUL D'AIGREMONT

PREMIÈRE PARTIE

LE MYSTERE DE L'OMBRE

A genoux, mon père, priez pour moi
u abord ; priez pour que j'aie la force de

Mer' Yous m'écouterez après.
mais l'émotion du mourant avait été

tfop violente.
lit tout à coup, peut-être parce que

quelque vision maudite reparaissait à
ses yeux, peut-être simplement parce
4«e la mort arrivait, M. de Cypières fut
j^r3 de spasmes et de douleurs intoléra-

f 7: N'appelez pas !... Je... vous... le dé-
â îv^v euW1 cependant la force de dire
alabbéSyntély.
d» il ci lui obéit et se mit en devoir
J/A, Solgaer, de le frictionner, sans le
secours de personne.

Viais
 !a crise fut si longue, et l'abatte-

ment si profond, que Charles, voyant
ses efforts inutiles, se dirigea vers l'an-
tichambre, pris de peur.

Ce mouvement parut rendre au mar-
quis,sa conscience et sa volonté,

— Où allez-vous ? balbutia-t-il péni-
blement.

— Appeler Raymond, car vous ne
pouvez demeurer ainsi.

— Restez, je le veux !... Si votre frère
venait, je ne pourrais plus dire ce que
je dois vous confier.

Il fit signe de lui faire passer le cor-
dial dont le docteur lui avait déjà donné.

Il en avala plusieurs gorgées.
Au bout de quelques secondes, ses

forces parurent revenir, et à l'abbé Sin-
tély penché sur lui, il commença à révé-
ler ce mystère si douloureux, qu'en le
laissant tomber de ses lèvres dés spas-
mes l'agitaient, tandis que de grosses
larmes roulaient de ses yeux, couvrant
ses joues.

La confession du mourant dura long-
temps.

Madeleine, entre Raymond et Jeannie,
attendait dans un salon attenant à sa
chambre à coucher, à genoux sur le ta-
pis, priant et pleurant, la tête cachée
dans les coussins d'un divan.

Raymond marchait de long en large
de la petite pièce, le visage bouleversé,
le front coupé en deux par une profonde
et douloureuse ride ; une ride qui disait
l'angoisse et la préoccupation dont son
cœur était plein.

Dans l'antichambre, tout le service
était réuni, impressionné par la mort
qu'on sentait proche.

Pas un mot n'était prononcé, pas un

bruit ne se percevait; on eût entendu une
mouche voler.

Tout à coup la porte du vestibule où
se tenaient les domestiques s'ouvrit
bruyamment, et la vicomtesse de Mon-
dragon parut.

Elle était plus blanche qu'un spectre ;
ses yeux, clairs d'ordinaire, paraissaient
noirs, tout dilatés qu'ils étaient par
quelque souveraine émotion. Un cercle?
de bistre semblable à une couche de
sépia les entourait.

— Que me dit-on ? fit-elle, toute vi-
brante de colère. Il paraît que M. l'abbé
Sintély est chez mon frère ?...

— M. le marquis l'a demandé^, répon-
dit un maître d'hôtel.

— Combien y a-t-il de temps qu'il
est là?

— Plus d'une demi-heure.
L'expression d'indicible colère qui

l'animait parut redoubler.
Elle se dirigea vers la porte, et en se-

coua furieusement le loquet.
[1 résista : la porte était fermée en de-

dans.
; Sans un mot, Claire se retourna et
sortit, allant vers les appartements de
Madeleine, par où, elle venait de le cal-
culer rapidement, il lui serait possible
d'entrer chez Horace.

; Dans un des corridors, elle rencontra
Clément Gaube, errant comme un fou.

— Va retrouver Reine chez moi, lui
dit-elle brièvement, et restes-y.

Il est inutile qu'on te voie dans l'état
où tu es, grand imbécile 1

L'injure ne fit rien au valet de cham-
bre; mais regardant sa maltresse dans
les yeux, avec plus de sang-froid qu'on
eût pu en attendre de lui :

r- Et vous, dit-il, où allez-vous ?
— Chez mon frère donc, faire cesser la

visite de l'abbé Sintély, un- intrigant
comme* tous les siens I

— Chez votre frère!... chez votre
frère !,.. répéta le valet de ehambre, les
yeux arrondis par la stupeur. N'êtes-
vouspas folle?

— C'est toi qui l'es, sur mon âme,
de me parler ainsi. Obéis-moi... Et sans
observation, n'est-ce pas?

Ils disparurent, elle r aide et décidée :
lui se demandant si sa raison ne l'aban-
nait pas, la tête vide, et les jambes chan-
celantes.

Dans la chambre du mourant, la con-
fession était à peu près terminée.

Quel était le plus défait, le plus
anéanti, du mourant ou du prêtre ?...

Personne n'eût pu le dire !
Tout à coup l'abbé Sintély se re-

dressa :
— Vous avez vu cela ? s'écria-t-il.
— De mes yeux, oui, répondit M. de

Cypières. Du reste, je l'ai forcée à tout
m'avouer.

— Et vous n'avez pas dit tout haut,
le nom de cette empoisonneuse!...
Et la lettre dans laquelle vou-3 accusez
votre femme n'est peut-être pas brû-
lée!...

— Elle l'est, j'en suis sûr.
— Qu'en savez-vous?...
Et si elle ne l'est pas, que va devenir

Madeleine accusée par vous?
— Ah ! vous me faites frémir !...
— Voilà où vous ont conduit vos

soupçons, vos méfiances, vos jalousies.
— Je me repens, mon père, je me re-

penst... Pardonnez-moi, au nom de
Dieu.

Etreint par les spasmes de l'agonie,
déchiré des plus folles douleurs, M. de
Cypières parlait d'une voix entrecoupée,
cependant très distincte, tandis que se
voilait son clair regard.

— Vous pardonner? répéta Sintély, je
suis ici pour cela ; car ce Dieu à qui vous
faites appel, mon Dieu d'amour et de
bonté, pardonne toujours!... Il vous
pardonnera, oui, à une condition.

— Ah ! je me repens.., je me repens !..
— Ce n'est pas assez, il faut réparer le

mal passé ; annihiler le mal à venir. Pour
cela, il faut dire devant tous le nom de
votre assassin...

— Cela, jamais!...
, — Alors, vous aimez mieux perdre
Madeleine, la mère de votre fille.

— Oh ! c'est horrible !.,.
— Et Leone, ce portrait vivant de ma-

dame de Cypières, sera à jamais désho-
norée, souillée, brisée.

— Non, pas cela, pas cela !...
— Alors^ parlez devant tous.

; —Eh bien! soit. Après tout vous ne
devez conseiller que ce qui doit être
fait. Mes mains paralysées ne peuvent
plus tenir la plume. Il m'est donc im-
possible d'écrire ce que je sais. Si vous
l'écriviez sous ma dictée, on croirait
peut-être que c'est faux. Qu'il en soit
comme vous le souhaitez. Faites entrer
tout le monde, je vais le dire, ce nom
qui me brûle les lèvres et me torture si
àffreurement.

Mais allez !... Allez vite... mes forces
s'en vont)...

Charles s'élança vers la porte de l'an-
tichambre, en tira les verrous, et l'ou-
vrant toute grande :

— M. le marquis vous demande tous,

dit-il. Entrez. Il a une importante révé-
lation a vous faire...

On lui obéit, dans un silence profond,
caria mort, cette tragique et mystérieuse
inconnue, apportait avec elle dans les
circonstances actuelles encore plus de

d'OTtoafr
 frayear qu'elle n'ea apporte

: Rapidement, pendant que les gens de
iservice, atterrés et bouleversés, entou-
raient le ht de mort de leur maître,
1 abbe retraversa l'immense pièce, et se
dirigea vers le petit salon où Madeleine,
Raymond et Jeanne attendaient d'être
appelés.

: Charles était en proie à une émotion
extraordinaire.

Sa douceur, son calme ordinaire, sa
placidité voulue, que rien d'habitude
pe pouvait altérer, tout cela avait fait
place à un bouleversement presque fou.

Ses idées s'en allaient, pes jambes ne

— Sauver Madeleine!.
-Mon Dieu! balbutiait-il au fond

de lui-même,, éperdu et désespéré, mon

Ki qm ] ai donné ma Tie> et qne i'aï
si fidèlement servi, martyrisez-moi s'il
vous faut une victime innoSnta^nîte
ne permettez pas que Madeleine soit
perdue et déshonorée I. ..

 ttueieme S01t

.Comme il paraissait au seuil de la
;piece ou se tenaient la marquise sa
jsœur de lait et le jeune docteur Claire

o;pS
drag

°
n Y entrait Pa^nepS

A l'aspect de Charles, livide, se sou-
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manière de l'employer, c'est de faire
comme faisaient ceux qui n'avaient que
lui au service de leurs fêtes.

Je le répète, une reconstitution histo-
rique très précise d'une illumination de
l'Hôtel de Ville et de la place des Ter-
reaux à la fin du siècle dernier (dame,
en se rappelant qu'alors elle était un peu
plus longue qu'à présent) une telle re-
constitution pourrait devenir le clou de
la fête du 22 septembre.

Nous avons décidé que ça se ferait à
l'huile et au lampion. — Faisons que
l'huile et le lampion remportent une der-
nière victoire — ne fût-ce qu'une vic-
toire historique — ou préhistorique.

TONY DELION.

La Grève de Carmaux
Carmaux, 8 septembre.

Malgré les menaces du préfet d'arrêter
M. Calvignac et M. Baudin, des patrouilles
ouvrières circulent comme d'habitude. Le
capitaine de gendarmerie a invité une des
patrouilles à la tête de laquelle se trouvait
M. Baudin à se retirer. M. Baudin répondit
que les ouvriers n'avaient à prendre conseil
que de leur droit et de leur devoir. D'ail-
leurs, ajouta M. Baudin, nous ne disons
rien à personne.

Deux mécaniciens seulement sont rentrés
ce matin.

La situation devient grave. Les verriers
sont très surexcités.

Le procureur de la République vient de
faire appeler M. Baudin avec lequel il con-
fère en ce moment.

Carmaux, 8 septembre.
On assuro que M. Baudin a été appelé par

le parquet pour fournir des explications au
sujet d'une conversation qu'il aurait eue
avec M. Calvignac, dans laquelle il aurait
parlé en termes assez vifs du triste métier
qu'on faisait faire aux soldats qui sont ac-
tuellement à Carmaux.

Cette conversation qui eut lieu dans la rue
avait été entendue par plusieurs militaires
qui l'auraient inexactement rapportée.

.M. Calvignac, vient d'être mandé à son
tour pour le même motif.

 — -4»- '•''

MINEURS FRANÇAIS ET BELGES
Lens , 8 septembre.

Vers une heure du matin* une bande d'in-
dividus criaat : « A bas les Belges ! » ont
parcouru les corons de Dubois et de La Ba-
taille, brisant avec des bâtons et des barres
de fer les fenêtres des maisons occupées par
les Belges. Vingt-huit maisons, dont quatre
habitées par les Français, ont été ainsi dé-
tériorées. .

Un Belge, nommé Vânderode, qui sortait
de chez lui pour surprendre ces individus, a
été roué de coups ; il a reçu des blessures
sérieuses.

Le commissaire de police et la geniarme-
rie, prévenus aussitôt, ont fait des rondes
Jusqu'à 6 heures du matin.

Une enquête est ouverte.
Les mineurs sont calmes et le travail a re-

pris ee matin.
Troubles graves

Libercourt (Pas-de-Calais), 8 septembre.
Avant-hier soir une vingtaine d'ouvriers

des mines remontant la grande rue de Li-
bercourt. ont assailli les ouvriers belges aux
cris de : « A bas les Belges ! » Une véritable
bataille s'engagea sur plusieurs points de la ;
localité, trois auberges et plusieurs maisons.
habitées par les Belges furent, littéralement
saccagées ; prévenus que la gendarmerie de
Cârvin qui avait été promptement informée,
arrivait, les perturbateurs s'enfuirent dans
le bois de Libercourt.

Au même moment, une bagarre du même
genre se produisait à Oignies, village situé
à deux kilomètres de Libercourt,' et se ter»
minait de la même façon.

La veille des troubles, un ouvrier belge
de Libercourt avait été mis en état d'arres-
tation par le commissaire de police d© Car-
vin pour tentative de viol sur une jeune
fille âgée de vingt et un ans; il est certain-
que cet attentat a beaucoup contribué à
exaspérer les ouvriers français.
. i^ —

Un Conseil fl'arriflineiit ftémissioDiiaire
Narbonne, 8 septembre.

Au cours' de sa dernière session, le conseil
général de l'Aude, en opérant la péréquation
de l'impôt foncier sur la propriété non bâtie,
a surimposé l'arrondissement de Narbonne
de 387,600 fr.

Ce vote a produit une profonde émotion
dans toutes les communes de cet arrondis-
sement.

Aujourd'hui, le conseil d'arrondissement
s'est réuni officieusement ; estimant que la
péréquation a été faite d'après des évalua*
lions inexactes, il a décidé de protester- non- -
ire le vote de l'assemblée départementale en
démissionnant.

Cette décision a été prise à l'unanimité.
Uae lettre de démission motivée a été aus^

sitôt rédigée et envoyée au préfet, '

. ' . H I I". B I >.. !  ?

Six conseillers généraux sur sept de l'ar-
rondissement de Narbonne, qui assistaient
à la réunion, ont résolu de se solidariser avec
le conseil d'arrondissement et de démis-
sionner.

GRANDES TÂlDM
(DK NOS CORRESPONDANTS SPÉCIAUX)

IX" ET XIIe CORPS

î Poitiers, 8 septembre.
Les régiments mixtes commencent à ar-

river.
Sur le débarcadère se trouvent le général

Lanty, commandant de la division mixte ;
le colonel Litschfousse, sous-ehef d'état-ma-
jor du IX« corps et quelques officiers.

C'est le 246» d'infanterie qui, le premier,
a pénétré dans la gare.

Le train se composait d'Une quarantaine
de wagons de marchandises pour le3 sol-
dats et deux de première classe pour les of-
ficiers.

Les convois peuvent être, on le sait, for-
més de cinquante ou soixante wagons, mais
cette longueur, qui ne présente aucun dan-
ger sur les grandes lignes, telles que la li-
gne d'Orléans, pourrait, au contraire, deve-
nir anormale sur la ligne secondaire de Poi-
tiers à Montmorillon.

Poitiers, 8 septembre.
Les trains de territoriaux se succèdent

avec régularité, il n'y a aucun retard dans
les heures d'arrivée, et les débarquements
se font avec beaucoup d'ordre.

; L'impression est des plus satisfaisantes.
Deux choses ont profondément frappé, l'état-
major : l'allure martiale des soldats de la
ligne et l'aisance avec laquelle les chasseurs
se sont mis à cheval.
: Les réservistes étaient exercés depuis dix
jours, mais les territoriaux montaient au-
jourd'hui, pour la première fois, depuis leur
appel, et leur contenance mérite toutes les
félicitations.
! Le général de Cools a assisté dans l'après-
midi à la plupart des débarquements ; il n'a
pas caché la satisfaction qu'il éprouvait et
dé l'attitude des troupes et de leur disci-
pline.

Bellac, 8 septembre.
) Deux divisions du 12« corps se sont ren-
contrées aujourd'hui entre la petite rivière,
la Bazine et la lisière méridionale de la forêt
de Rançon;

Les deux cavaleries se sont heurtées vers
sept heures, près du village de Roussac. La
33* division défendait le chemin de Rous-
sac à Saint-Junien-les-Combes, elle a été at-
taquée parla 47« brigade dans le vallon de
la Bazine, pendant que le 48e esquissait
Un grand mouvement tournant vers la
forêt de Rançon.

La manœuvre a pris fin vers onze heures.
Le. général Renaud avait la direction des
opérations.

: Le 24£e s'était embarqué hier soir à
7 heures 3/4 à Fontainebleau, prenant avec
lui les chevaux des officiers. Le transport
de ces chevaux a, paraît-il, été assez diffi-
cile. Deux hommes ont été légèrement
blessés.

» Malgré quinze heures passées en wagon, ,
les hommes ne paraissent pas fatigués. Au-
cun exercice d'entraînement ne leur a d'ail-
leurs été demandé, et la marche qu'ils vont
$tre appelés à faire sur Chauvigny sera
pour eux un début.

Château-Ponsac, 8 septembre.
Voici des détails sur les opérations du

12« corps. Le réveil a eu lieu à 3 heures 1/2;
à 4 heures les deux divisions se mettaient
en marche, la 24e paitant de Bazes et des
environs vers le nord-ouest, la 23« quittant
Behac vers le sud-ouest.

Ce n'était plus la matinée d'hier ; les
vapeurs qui la veille couvraient le sol et
enveloppaient la campagne s'étaient cette
fois élevées et faisaient un ciel gris ; la tem-
pérature avait cette doueeur qui au dire des
habitants présageait la pluie, mais rien
n'est plus capricieux et déroutant que le
climat" limousin.

La 23* division monte et descend les ram-
pes qui conduisent à Saint-Junien: puis,
obliquant à gauche, elle s'engage dans le
chemin conduisant à Roussac. Arrivée à la
eote 290, elle s'arrête j "c'est là que le général
Muzac, qui a le rôle défensif, a décidé de
prendre ses positions d'attente.

La question consiste à savoir si ses dis-
positifs lui permettront d'empêcher la mar-
che de la 23e division sur Bellac L'idée du
général Muzac est d'attirer la 24e division
vers le nord, en lace d'une de ses brigades
déployée devant Bussière, et de porter ensuite '
la brigade entière contre la gauche de l'adver-
saire, au moment où celui-ci aurait effectué
la mise m ligne de toutes ses forces.

A cet effet, ia £§« brigade occupe la crête,
alors que la 4ê« reste massée entière derrière
sa droite, prête à se porter là où la 24e divi-
sion tenterait un effort, et spécialement dans
la direction de Roussac : son artillerie, di-
visée en deux groupes, se tient à droite et à
gauche, La cavalerie est lanpée en explora-
tion : c'est le gie chasseurs' qui prend cqn-
fact avec le 20e dragons, @t l'oblige a se rgr
plier. Il n'y a pas à proprement parier d'en-
gagement de cette arme.

Il n'y en aura pas avant qu'on ait gagné
les terre-pleins découverts de la lisière du
Poitou.

Ici, le sol est trop mouvementé, les cou-
verts de grands rideaux d'arbres sont trop
nombreux pour permettre aux cavaliers
d'autres fonctions que celles de reconnais-
sances.

L'artillerie même de la 24e division, trou-
vera précisément, à cause de ces couverts,
des difficultés à assurer un service effi-
cace.

La 488 brigade de cette division se porte,
accompagnée de deux batteries , vers
Leyrand.

Le bel ordre dans lequel s'avance cette
brigade est particulièrement remarqué. Le
premier coup de feu s'était fait entendre à
huit heures ; le canon commence à tonner
vers neuf heures et demie.

Il est à noter que dans cette journée le pu-
blic des paysans a été clairsemé sur le heu
des opérations. nul

On a été extrêmement sobre des feux de
tir nourris ; c'est surtout par leurs mouve-
ments étudiés que les adversaires ont cher-
ché à se tâter avant d'en venir à une action
décisive.

Celle-ci s'est soudain terminée en un clin
d'œil. Eu effet, à peine la 48e brigade de la
24e division avait-elle atteint l'objestif
qu'elle s'était proposé et avait-elle déployé
un régiment, le 5e, sur sa gauche, que le
général Muzac a jugé le moment venu de
frapper un grand coup, préparé de longue
main.

Il lance sa 46» brigade, tenue jusqu'ici en
réserve. Les 107e et 138e descendent à une
très vive allure des hauteurs de Chareins,
traversant le vallon du ruisseau de Ley-
rand, et sur deux lignes à 150 mètres l'une
de l'autre, le premier en compagnies éten-
dues sur un front de 5,000 mètres,le second
en formation de colonnes de compagnies, se
mettent en devoir d'escalader les hauteurs.
De derrière chaque rideau de haies surgis-
sent des ligues de manchons blancs.
; Le spectacle était si imprévu qu'une com-
pagnie du génie eut à peine le temps de
ramasser ses outils pour fuir. Tout cède
devant l'élan des troupes assaillantes, le
sentiment s'imposant qu'il y a là une iorce
supérieure et à laquelle il est inadmissible
de vouloir résister.
, La 24e division était tournée, une de ses
:ailes culbutée. La journée était finie.
} Le général Renaud, qui dirigeait la ma-
nœuvre, a fait sonner le rassemblement à
10 h. 45.
: Le général de Launay, parti à; 5 heures 1/2 •
de Chateau-Ponsac,a suivi toutes les phases
du combat et, à diverses reprises, il, a ex-,
primé son absolue satisfaction, des disposir
lions prises par le général Muzac. Il a dé-
pêché ensuite au général Renaud un officier ,
pour le prier d'indiquer l'endroit où les états*
majors devaient se rendre pour assister à la
critiqae.

Cette critique faite, le général Renaud,.
Commandant du corps d'armée, n'a- ajouté
qu'une observation, c'est, qu'il souhaitait
que jusqu'à la fin des manœuvres les chefs
et les troupes fissent preuve, les. uns du
;méme esprit de jugement, les. autres du
même entrain.

I De fait, les hommes étaient tantôt, pour
iemployer une expression devenue usuelle,
admirablement en formes. Il convient de ,
remarquer que le temps est idéalement
propice, ni trop chaud, ni trop froid, sans
pluie, sans soleil.

Le général de Launay 6t sont état-major
sont rentrés à 1 heure à Château-Ponsac.
Les deux divisions ont pris les, cantonne-
ments indiqués hier. Demain, la manœuvre
sera commandée par le général Lamiraux.
La zone des opérations sera un peu plus au
nord que celle d'aujourd'hui.

XIV e ET XVe CORPS

($P NOTRE : ENVOYÉ SPÉSI4L) r

Valréas, le 7 septembre.
Contrairement à la direction prise par la

plupart de mes confrères, qui sont allés jus-
qu'à Orange, où doit se masser la 30e divi-
sion, je suis descendu à la station de Monté-
limar, pour gagner, de là, Valréas, point de
concentration te la division ennemie.

A Montélimar était cantonné le 75e de li-
gne, venu de Romans le jeur même, et s'ap-
prêtant à partir le 7 au matin, afin de re-
joindre le quartier général de la 27e division
dans la soirée, brû.ant ainsi, en une seule
étape, la jolie distance de p§ kilomètres.
Quant au 22?, en garnison dans Ja ville, il
avait quitté Montélimar le matin de' mon
arrivée, à destination de Grignan.

Il se trouvait, du reste, encore dans cette
dernière localité lorsque j'y arrivai moi-
même, non sans avoir visité en route la
Trappe d'Aiguebelle, moins célèbre par son
usine de chocolaterie que par la retentissante
affaire d'assassinat dont elle fut le théâtre
il y a un' an, et quj eut récemment, sou épi-
logue à Valence, par l'exécution de' Hadelt.

Après avoir dépassé Aiguebelle, là " route
tourne brusquement vers le sud, découvrant
dans le lointain, pareil à quelque pâté gi-

fantesque, la lourde silhouette du château
e Grignah.
Quoique classée parmi les monuments bis-,

toriques, l'ancienne résidence de la mar-
quise de Sévigné est aujourd'hui la pro"
priété. d'une yieille dame fort riche .qui, pa-
ra|t-il, ne la laisse point visiter volontiers.
On m'a même raconté, dans le pays qugllg

en avait refusé l'accès jadis à la propre
sœur de M. Thiers, alors même que celui-ci
était président de la République. Aussi,
est-ce simplement par acquit de conscience
et sans granl espoir que j'ai osé porter une

"main profane sur le cordon de la sonnette
— car il y a une sonnette comme dans le
plus vulgaire hôtel meublé de Lyon — qui
pend, à la portée delà main, sur le côté droit

jjde la porte d'entrée.
A mon grand étonnement, la susdite porte

— une masse formidable, blindée de fer-
iraille et hérissée de clous — s'est ouverte
aussitôt et j'ai pu, en même temps qu'un
assez grand nombre d'officiers que suivaient
à distance respectueuse des biffins de
2e classe, entendre vaguement les explica-
tions fournies par le jardinier du domaine,
^transformé en cicérone pour la circonstance.

Détruit en partie par la Révolution, le
château de Grignan n'offre plus maintenant
au regard du visiteur que des ruines mer-
veilleuses, derniers . vestiges des splendeurs
du grand siècle. Le pont-levis a été sup-
primé, mais la fameuse terrasse au-dessous
de laquelle se  trouve la chapelle où sont
déposées, dit-on, les cendres de Mme de Sé-
vigné, subsiste à peu près intacte, avec sa
balustrade de pierre où nous nous accou-
dons pour jouir du panorama magnifique
qui s'étend à nos pieds, tout illuminé par
les feux rouges du couchant.

De Grignan à Valréas, la distance n'est
que de deux lieues. C'est sur la route qui
relie ces localités que se trouve, marquée
par une colonne de granit, la limite des dé-
partements de la Drôme et de Vaucluse.

A Valréas, où je suis arrivé aujourd'hui
même, toute la ville est en fête. Les 22e, 52e
et 75» d'infanterie, ainsi que le 68 régiment
d'artillerie, qui y sont cantonnés en ae mo-
ment, donnent un étrange aspect aux pro-
menades sur lesquelles vont st viennent des
officiers en brillant uniforme et des soldats
de toutes armes.

La population paraît fort sympathique à
nos braves troupiers, qui reçoivent partout
un accueil tout cordial. A l'entrée du bourg,
un hôtelier a placé sur sa porte un écusson
que surmontent un drapeau russe et un-
drapeau tricolore, et sur lequel on lit :
« Vive l'armée française ! » Dans l'intérieur
de la ville, de nombreux oriflammes pavoi-
sent les fenêtres, faisant claquer dans le
vent leurs plis soyeux.

Demain, jeudi, la concentration des deux
divisions sera achevée : la première, celle
de la 27*, à Valréas ; l'autre, celle de la 30e,
à Orange et à Piolenc.

La journée du 9 sera ', employée 4 la mar-
che en avant sur Visan où dût avoir lieu,
samedi, la première escarmouche.

Je vous tiendrai, au fur et à mesuré des
événements, au courant des résultats des
manœuvres qui promettent du reste d'être
intéressantes, tant à cause de la part réser-
vée à l'initiative des officiers supérieurs par
le général baron Berge à qui est confiée la
direction, générale des opérations, que par
le chiffre considérable — il dépassera. 40,000
hommes — dès effectifs qui y prendront
part.

Voici les noms des arbitres chargés de
juger les manœuvres ; le général Zédé,. chef
des arbitres pour les 27e et 30e divisions ;
général Raye al de Tissonière; général Be-
zsiueèle; lieutenant-colonel Plunkett, du 75e
d'infanterie ; lieutenant-colonel Barthélémy,
du 52° ; lieutenant-colonel Colradon, du 2e
d'artillerie,

Avignon, 8 septembre.

Les 27« et 30e divisions, des XlVe et
XV° corps commencent aujourd'hui leur
concentration.

Ces divisions vont expérimenter les avan-
tages que le commandement peut retirer de
la cavalerie qu'il doit utiliser pour le ser-
vice des reconnaissances en avant de l'ar-
mée.

Sept régiments choisis dans les deux corps
d'armées sont appelés à; prendre part aux
premières attaques. Le but est de se rendre
compte de l'effet de l'attaque de la cavalerie
sur l'infanterie.'

Voici le thème des manœuvres :
Le 10 septembre, à Visan, attaque de la

27e diyisiQn par la 3,0/ 5
Le 12, a Lagarde-Pareol, attaque de la

30e division par la 27e ; trois batailles sur les
lignes de Camaret et de Violes.

Sept régiments de cavalerie, dix régiments
d'infanterie, un bataillon du 4e régiment
d'infanterie de marine et un bataillon du
8e; quatre bataillons de chasseurs alpins et
dix batteries d'artillerie.dont deux â cheval,
prendront part à ces manœuvres.

L'ensemble de l'effectif est évalué à 22.000
hommes,

La cavalerie pst échelonnée sur les bords
du Les. __^
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Viilefpancîie. — Foire aux chevaux. —
La foire qui vient de se tenir sur la place
Claude-Bernard a été très importante.

Beaucoup d'éleveurs de la région y avaient
amené ' des produits remarquables. Les
marchands de chevaux étaient nombreux et
de nombreuses transactions ont dû se réa-
liser. Le comité d'achat de la remonte, qui
était présent, a acheté une certaine quantité
de chevaux dé 3 à 5 ans, pour officiers.

Les propriétaires dont les produits ont été
primas sont : MM- Lêvy> marchand de cijes

vaux à Lyon ; Treive, éleveur à Fareins ;
Decroix, marchand de chevaux à Villefran-
che; Lehmann, marchand de chevaux à
Chalon.

Le jury était composé de MM. Delille,
maire, président ; Laurent et Troussier,
adjoints; Dolud et Druguet, conseillers mu-
nicipaux.

Tarare. — Conseil municipal. — Le con-
seil municipal s'est réuni hier en séance
extraordinaire sous la présidence de M.
Thomassin, maire.

M. Clément est nommé secrétaire; M.
Oléon, secrétaire adjoint.

Sur la proposition de M. le maire, il est
procédé au tirage des obligations rembour-
sables au 1er octobre 1892. Voici les numé-
ros sortants :
401 370 1761 132 602 945 1149 114?

— Concert public. — Aujourd'hui ven-
dredi, à huit heures du soir, grand concert
au kiosque de l'Hôtel de Ville par nos so-
ciétés musicales.

Ampuis. — Tombé dans un puits. — Le
jeune Tissier, âgé de 14 ans, demeurant à
Ampuis, s'amusait, hier, à 3 heures, avec
ses cousins, tous près d'un puits situé à
quelques mètres de leur maison d'habita-
tion. Le jeune Tissier monta sur la mar-
gelle ; ses pieds glissèrent, et il tomba dans
le puis, profond de 12 à 14 mètres.

MM. Claude Peuzet et Princiot, qui tra-
vaillaient à côté, se précipitèrent à son se-
cours, et purent heureusement le remonter
sain et sauf.

Toutes nos félicitations à ces deux sauve-
teurs, et particulièrement à M, Claude Pou-
zet, qui n'en est pas à son premier coup.

L'Arbresle. — L'Union arbresloise. —
La société exécutera une marche dimanche
11 courant sur la commune de Pontcharra.
Appel au local à neuf heures trois quarts,
départ à dix heures précises. Tenue d'été.
Itinéraire : Saint-Germain, Sarcey, Pont-
charra, Bully, PArbresle.

Profitons de la circonstance pour rappeler
les récompenses obtenues par la société au
concours de Vienne ;

Concours de section : 1er prix de gymnas-
tique (3e division) ; 2e prix de bâton (2e di-
vision) ; 3e prix de boxe (2e division.)

Concours individuel : 2e championnat de
course, Fournier.

Concours de : gymnastique : 1er prix, Ri-
vière ; 2e, Wœrlhen.

Thizy. — Conseil municipal. — Le con-
seil se réunira le samedi 10 septembre, à
8 heures du soir, à la mairie.

Ordre du jour. — Installation du conseil
municipal; élection du maire et des ad-
joints ; demandes de dispense des réservis-

. tes, soutiens de famille ; nomination de dé-
légués pour former la liste consulaire ; no-
mination de deux membres de la commis-
sion de l'hospiee ; nomination de deux mem-
bres de la commission du bureau de bien-
faisance ; questions diverses.

Lamure-d'Azergues. — Un remède
merveilleux. — ' On nous signale trois oas
de guérison; obtenus par un nommé Perret,
dit le Zouave, sur des personnes piquées
par des animaux venimeux. M. Perret se
sert d'nn liquide dont la composition a été
trouvée par ses parents. Il vient de sauver
coup sur coup M. Eugène Bourgeay, domes-
tique chez M. Morin, à Chamelet, Mlle. Ma-
rie, Perras, domicilié à Ronno, et Mlle Méla-
nie Giroud, demeurant â Saint-Just-Avray.

±~ Vol. — Un terrassier de Lamure, le
nommé Eugène Dubosson, avait confié der-
nièrement au sieur Lacombe, également
terrassier, un billet de 50 francs dont ce
dernier devait faire la monnaie. Mais Du-
bosson attendit en vain son camarade, qui
avait pris la fuite, en emportant la somme.

Une enquête est ouverte par la gendar-
merie.

— Acte de probité. — Le jeune B. L...,
âgé de 11 ans, a trouvé uae pièce monétaire
en argent, qu'il a déposée à la maire, où
son possesseur pourra la réclamer.

AIN

Meximieux. — Commencement d'incen-
die. — Hier, à onze heures du matin, un
commencement d'incendie s'est déclaré dans
la maison appartenant à Mme veuve Nodet,
route de Lyon.

Le feu a été mis par une jeune fille de
12 ans, qui avait jeté une allumette encore
embrasée à terre.

Il a été promptement éteint pa s les voi-
sins.

Loye. — Funérailles. — Hier, ont eu
lieu les funérailles du citoyen Joseph
Nesme, garde particulier de M. Baboin.

L'affluence était nombreuse. La compa-
gnie des sapeurs-pompiers de la commune
en grande tenue a accompagné le corps jus-
qu'à Vilieu, où l'inhumation a eu lieu.

Tenay. — A propos de tente. — Un mon-
sieur, âgé et rentier, rentrait chez lui à
10

-
heures du soir, il y a quelques jours ; il

se heurta, en passant, à la tente du magasin
de M. Borron, avenue de la Gare, et son
couvre-chef tomba. C'est là un accident
sans grande importance, et qui ne méritait
pas une interpellation au conseil municipal.
C'est pourtant ce qui à eu lieu.

La tente de M. Borron a été vérifiée, la
hauteur trouvée réglementaire, et la morale
de ce mince incident c'est qu'on a dérangé
beaucoup de gens pour peu de chose.

I 5elley. — Conférence agricole. —
Gomme T30US l'avons déjà annoncé, une con-
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férence agricole sera donnée dimanrtm „
cha.n 11 courant, grande salle du J?en'r?"
scolaire, à 3 heures de l'après-midi pe

Nous engageons vivement les aericnit.
à y assister. 8*«-u«eurg

LOIRE
Roanne. — Incendie. — Hier, vers A V.

res 1/2 du soir, un incendie s'est déclJS"
rue du Canal, dans une maison oceuX •
M. Alphonse Millet, horticulteur et PnLpar
tenant à Mme veuve Gauthier. ppar"

Le feu a consumé une garde-robe H»»
laquelle se trouvait des effets d'habill fl'm„r?s
estimés 100 francs. Il n'y a pas ea S 8

dégâts. Le nommé Millet n'est pas assuré

Rive-de-Gier. - La France prévoyante
La recette mensuelle de la France rit'
voyante aura li«u dimanche 11 coHranf 3
10 à 11 heures 1/2 du matin, saU^S
Justice de paix (entrée sous la voûte)

Les nouvelles adhésions serent reçu9s
— Convocation. — Les membres du s'vn

dicat des ouvriers métallurgistes du canton
de Rive-de-Gier sont convoqués en rAi
nion dimanche 11 courant, à 2 heures rtJ
soir, salle des Concerts. a*

HAUTE-LOIRE
Le Puy. — Cour d'assises. — Hier corn

paraissait devant le jury deux escarpes dà
première force, les nommés Pierre Gizao
20 ans, marchand ambulant au Puy ~l
Louis Arnaudon, 26 ans, journalier à Vais
prévenus de nombreux vols commis dans
les vignes cet hiver dernier.

Arnaudon a été condamné à cinq ans <k
prison et Gizac à trois ans de la mêm!
peine. 8

Ces deux individus avaient des antécé
dents judiciaires des plus défavorables

Leur exclusion de la société est nour
celle-ci une grande sûreté.

OROME

Valence. — Les eaux. — Par suite du
réparations aux conduites d'eau, les f0n
taines seront fermées des deux côtés de l'ave"
nue Victor-Hugo, entre la gare et les Baliver
le samedi 10 septembre courant, de 0 à
9 heures du matin.

— Organisation d'un banquet. — Les
membres de l'Association républicaine ds la
Drôme, les anciens membres de l'Association
du Centenaire, ainsi que tous les républi-
cains qui désireraient adhérer à l'Associa-
tion sont priés d'assister à la réunion cruï
aura lieu samedi 10 septembre, à 8 heures
du soir, au foyer du théâtre.

Ordre du jour : Organisation du bancruet
démocratique du 22 septembre et communi-
cations diverses.

— Enlèvement rate. — Vers trois heures
du matin, on pouvait voir se promener à la
gare de Valence un jeune homme nommé
X...; il faisait les cent pas et avait l'air d'at-
tendre quelqu'un avec anxiété. D'un autre
côté, une jeune fille qui avait préparé sa
malle avait dit à sa mère qu'il fallait qu'elle fût
à l'atelier à cinq heures du matin. La mère,
ne se doutant de rien, se leva à 4 heures,
prépara le café pour sa fille, mais, tout en
vaquant à sa besogne, elle s'aperjut que
tout le linge de sa fille avait disparu. La
jeune fille dut avouer, et l'aventure se ter-
mina par une plainte déposée à la police.

— Fête du pont du Qât. — C'est diman-
che 11 et lundi 12 courant qu'aura lieu la
fête annuelle de ce quartier.

L'organisation est parfaite : jeux divers,
bals, feu d'artifice, etc.

m s ÊCH&S
Le temps.— Observations du journal, 8 sep-

tembre, 4 Heures soir.
Hauteur du baromètre : 764° — Température

+ lï\ — Direction du vent : Nord-Ouest.
Maximum de température dans les 24 heures

+ 17°5. — Minimum de température dans les
84 heures + 105.

Situation générale. — La zone des fortes
pressions se trouve refoulée vers l'Est ; le baro-
mètre baisse dans toute l'Europe ooeidentala,
sous l'influence de la dépression qui s'avance
des Iles-Britanniques. En France, le temps de-
vient nuageux, à, éclaircies, et l'on signale de
nombreuses ondées. La température se maintient
basse.

Dernière heure. — La ba'sse continue et
atteint 6 millimètres sur les Iles Britanniques,
5 â Boulogne, 4 à Paris, 2 Perpignan. La pres-
sion est de 761 à Nice, 768 à Nantes.

Le temps qu'il fera aujourd'hui. — Ciel
nuageux à éclaircies. Temps frais.

*

A partir du samedi 10 septembre jusqu'au
premier octobre, les musiques militaires se '•'
feront entendre sur la place Bellecour, de
cinq à six heures.

*
* *

Hier, à six heures, a eu lieu, comme d'or-
dinaire, la bénédiction donnée à la ville de
Lyon par le cardinal-archevêque. On sait que
cette cérémonie a lieu sur la plate-forme de
l'église de Fourvière et que les fidèles massés
sur les quais attendent le coup de canon tra-
ditionnel pour s'agenouiller.

Cette année comme les autres, il y avait
sur les bords de la Saône une foule de pra-
tiquants mêlés à un nombre égal de curieux.

tenant à peine, Madeleine poussa un
«ri :

— - Ah ! fit-elle, Horace est mort !

L'abbé, incapable de surmonter son
émotion, ne put pas répondre tout d'a-
bord.

Raymond, ayant tourné instinctive-
ment la tête, vit une si intense lueur de
triomphe dans les yeux de la vicomtesse,
qu'il tressaillit :

— Qu'est-ce que cela veut dire? pensa-
t-il aussitôt, étreint d'une frayeur sans
nom. , •

Mais le prêtre avait fait appel a sa
puissante volonté.

— Entrez tous, dit-il, comme il venait
de le faire dans l'antichambre, M. de Cy-
pières vit encore et veut vous voir tous,
car il a une'importante révélation à vous
foi y>a J

A ces mots, Claire, prise comme d'une
folie subite, s'élança vers la chambre
du mourant.

Elle était la dernière, après Raymond
et Jeanne, venant seulement d'entrer
dans le petit salon.

Mais son mouvement, plus rapide que
la pensée, la porta au premier rang, et
ce fut contre Madeleine, et presque collée
à elle, que madame de Mondragon péné-
tra dans la chambre du mourant.

Au bruit qu'avait fait Claire dans sa
bousculade folle, M. de Cypières avait
légèrement relevé la tête, tournant ses
yeux vei'S ceux qui arrivaient.

A l'aspect des deux femmes s'avançant
vêts son lit, eon visage revêtit une
expression de colère terrible, tandis que
de rapides convulsions agitaient ses traits

livides.

Puis, sans qu'on ait pu prévoir son
mouvement, par un effort surhumain, il
leva son bras si lourd, et dans un geste
tragique l'étendit vers le groupe que for-
maient Claire et Madeleine.

— Ah! misérable !... balbutia-t-il
fou de rage, misérable! sois... mau-
dite !...

Il retomba lourdement en arrière, tan-
dis que subitement son corps s'affaissait
sous ses couvertures, comme si un grand
vide s'y produisait.

Charles se précipita vers le lit.
— Monsieur le marquis, s'écria-t-il,

monsieur le marquis, au nom de votre
salut éternel, parlez, parlez!...

Un silence lugubre seul lui répondit.
Raymond, Madeleine étaient déjà

penchés sur M. de Cypières.
Claire de Mondragon, cramponnée au

dossier d'un fauteuil, paraissait sur le
point de rendre l'âme.

Tout à coup, le docteur se redressa :
— Il n'y a plus qu'à prier pour lui,

dit-il d'une voix grave, il est mort !...
On entendit de grands sanglots s'éle-

ver de tout les côtés.
Madeleine était déjà tombée à genoux,

pleurant, la tête appuyée sur les draps
du lit mortuaire.

Subitement, la vie parut revenir à ma»
dame de Mondragon.

Elle se redressa lentement, silencieu-
sement, jeta un regard rapide autour
d'elle, murmura ce seul mot :

— Enfin!,.,
Et sans que personne le remarquât,

elle gagna le salon par où elle était en-
trée, puis de là l'appartement qu'elle oc-
cupait dans l'aile opposée de l'hôtel.

Certainement, aucun, de ceux qui

étaient dans la chambre du marquis n'a-
vait fait attention à elle.

Pendant ce temps, Charles Sintély
s'affalait sur un fauteuil en balbutiant :

— Mort sans avoir parlé f... Sans m'a-
voir autorisé à parler !... Ah! Seigneur,
protégez les innocents !...

DEUXIÈME PARTIE

LÈVRES CLOSES
1

Premières Menaces

Sur une des grandes routes désertes
d'Armagnac, le cortège funèbre lente-
ment chemine.

Le temps est doux, car le printemps
est venu, avec ses molles tiédeurs où
passent des brises frémissantes, em-
baumées par les pins et les bruyères des -
grandes landes voisines.

On a dû voyager toute la nuit pour ar-
river dès l'aube à la Roche-Morte, où

. doivent avoir lieu les obsèques du mar-
quis de Cypières.

Raymond, conseillé par son frère, est
resté à Paris.

Charles Sintély seul accompagne Ma-
deleine, affalée dans un coin de la voi-
ture, dont Jeannie, tenant Leone sur
ses genoux, occupe le devant, avec la
nourrice Segonde Laberenne.

L'abbé, à demi-voix, récite l'oince des
morts.

Sous la mélopée lente et triste de ces .

psalmodies, Madeleine, abîmée de fati-
gue, s'est endormie.

Il heure est charmante, et' malgré Ja
tristesse infinie de la circonstance,
pleine d'une poésie profonde, qui doit
impressionner et prendre le cœur tout
entier.

§ur la poussière blanche du chemin,
éclairée par une lune aussi brillante
qu'une neige ensoleillée, la voiture trace
une grande ombre allongée et branlante ;
sa marche lente, car elle suit au pas le
fourgon tendu de noir, portant le cer-
cueil, permet de distinguer les détails
du paysage, aussi d'écouter tous les
bruits de la nature, depuis le crécelle-
ment des insectes dans l'herbe jusqu'au
chant amoureux du rossignol perché
dans les buissons.

Mais peu à peu, au ciel nôir,les étoiles
pâlissent; à l'orient, le firmament s'é-
claircit sous les poussières blanches de
l'aube; et le matin, confus encore, ne
tarde pas à dessiner plus nettement les
choses, tandis qu'aux chants victorieux
des coqs, se répondant d'une ferme à
l'autre, le soleil se lève, monte et en-
vahit l'espace.

Madeleine, aux frissons plus froids
qui accompagnent le jour, s'éveille au
fond de sa voitHre.

Où donc est-elle ?
Que lui arrive-t-il ?
Elle se penche et regardant autour

d'elle, la jeune femme devient toute pâle.
Ah 1 c'est qu'elle vient de reconnaître,

ce cher pays de Gascogne où elle a tant
couru enfant, où son père et sa mère
dorment, où elle va certainement élever
sa filje.

Au loin, elle voit déjà la ligne pâle des

oseraies et des aunes, derrière laquelle
la Risole s'en va en chantant sur son lit
de cailloux blancs.

Plus loin encore et après quelques
tours de roues de plus, ce sont les tou*
relies de la Roche-Morte, dont les toits
aigus émergent sur le bleu du ciel; au-
dessus des futaies séculaires qui l'en-
tourent,

Une singulière émotion étreint Made-
leine.

C'est sa maison, la sienne désormais,
celle où grandira Leone.

Inconsciemment, elle saisit la main
de l'abbé Sintély.

— Charles, dit-elle, voici la Roche-
Morte,

Sa voix était tremblante, sa gorge ser-
rée, ses yeux pleins de larmes.

Le jeune prêtre garda quelques ins-
tants la main de sa cousine dans ,1a
sienne et la serra faiblement.

Il paraissait aussi ému qu'elle, cepen-
dant pas une parole ne sortit de ses
lèvres; qn eut dit qu'une force souve-
raine, un monde de pensées très doulou-
reuses, le rendaient muet.

Enfin les voitures pénétrèrent dans la
longue avenue et bientôt après, le triste
cortège arriva devant le perron dé la
princière demeure.

Non seulement tout le personnel du
château était là, mais les tenanciers, les
métayers, les brassiers de Cypières s'y
trouvaient également.

La grande porte le la maison dispa-
raissait sous les tentures noires et les
branches de cyprès; le curé de Brassac,
le petit village voisin avait passé la nuit
pour transformer les salons en chapelle
ardente.

Lorsqu'on vit Madeleine descendre de
sa voiture, plus blanche qu'une trépas-
sée, mais peut-être aussi plus belle et
plus touchante que jamais, dans ses
voiles de veuve, tous ceux qui étaient
là se sentirent remués jusqu'au fond de
l'âme.

Ue cercueil fut péniblement enlevé du
fourgon par les domestiques du château,
et placé dans le grand salon, au milieu
du berceau de fleurs et de plantes vertes
qu'on avait disposé exprès.

Madeleine, à genoux sur le tapis, pleu-
rait, la tête cachée dans ses mains.

Charles, les offices liturgiques termi-
nés, s'approcha d'elle.

— L'enterrement a été fixé à midi,
ma chère Madeleine, lui dit-il. C'est
peut-être un peu tard ; mais il fallait
donner le temps d'arriver à nos parents,
dont quelques uns demeurent fort loin.
Je vais rester ici à prier, montez vous
reposer.

— J'ai dormi dans la voiture, répondit
la jeune femme, je puis, moi aussi, prier
auprès de ce pauvre mort.

— Ce n'est pas raisonnable. Il faut
m'obêir, ou bien je ne vous permettrai
pas de suivre le corps de votre mari a
l'église ou au cimetière.

L'abbé parlait doucement, mais fer-
mement; on sentait en lui le chef de fa-
mille, dont l'autorité ne doit pas être
discutée. .

Madeleine ne lui résista plus et eue
monta dans sa chambre, où Leone dor-
mait déjà, veillée par Jeannie.

(A suivre.)
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Malheureusement le beau temps n'a pas voulu

s
e mettre de la partie et, par une coïncidence

que les catholiques ne qualifieront pas de
providentielle, c'est juste au moment de la
bénédiction qu'un orage de vent et de pluie a
jeté la confusion dans la foule, plus occupée
à se sauver qu'à faire la génuflexion d'u-

sage. .
Est-ce que le 8 septembre lui aussi se

mettrait à pactiser avec la République?
*

"Une simple question :
Comment se fait-il que l'école maternelle

laïque pour petites filles, rue Mazenod, soit
encore fermée, alors que l'école maternelle
religieuse de la même rue est ouverte?

Par suite de cette fermeture prolongée et
peu réglementaire, puisque les vacances ne
devaient durer qu'un mois, beaucoup de
parents se voient dans l'obligation d'envoyer

leurs enfants chez les sœurs.
*

* *

Mounet-Sully à Lyon.
Deux représentations de Ruy-Blas et d'Œ-

dipe seront données à Lyon les 19 et 20 sep-
tembre, par Mounet-Sully, au Grand-Théâtre. ;

On sait l'immense succès obtenu par Mou-
net-Sully dans ces deux rôles ; Œdipe entre 
autres, dont les représentations ont atteint, \
à k Comédie-Française, un chiffre tout à fait

inusité, est considéré par la critique comme ,
la création la plus complète du grand artiste. j
Et c'est une véritable bonne fortune pour j
notre ville de pouvoir assister à la première J
représentation du chef-d'œuvre de Sophocle,
interprété par le premier de nos tragédiens

modernes. . 1
Ajoutons que c'est M. Simon, 1 habile îm- ,

cresario, qui est le directeur de cette tournée (
artistique ; nous pouvons donc être sûrs que
le restant de la troupe sera digne de aotre 1

ville. t.—.——-f ;
LE PSEUDO LAZARE GARNOT ;

_—. £
On nous télégraphie de Privas :

Par arrêté en date du 7 courant, M. 1
Dacos, préfet de l'Ardèche, vient d'an- «
nuler les récépissés provisoires et défini- s

tifs de déclaration de candidature déli-
vrés les 23 et 24 août, au nom de Lazare r
Carnot. ; 1

« Considérant, dit cet arrête, qu'il re- 1
suite de l'enquête à laquelle a fait pro- d
céder le préfet du Rhône que l'auteur de
la déclaration sus-visée n'a aucun droit ï
à porter le nom de Lazare Carnot, que la £
déclaration qu'il a signée de ce nom et -
qui a été, à tort, légalisée, doit être con-
sidérée par suite comme nulle et non l
avenue. » d

La signature de Lazare Carnot avait, lj
en effet, été légalisée à la mairie du troi- I
sième arrondissement de Lyon ; la pré-
fecture de l'Ardèche, contrairement a *
l'opinion émise par quelques-uns de nos £
confrères, ne pouvait donc refuser tout
d'abord de délivrer les récépissés près- e
crits par la loi du 17 juillet 1889. p

UN FAUX CENTENAIRE J
-—-—•"» a.

Où la contrefaçon va-t-elle se nicher?
Voilà maintenant, par ce temps de cente- a
naires qui court, et surtout par la réclame r<
que leur font les journaux, voilà qu'il se
déclara de faux centenaires. 0

Le Progrès de Lyon avait raconté, dans \i
son numéro du 23 juillet, l'histoire d'un M
bonhomme, le père Vivien, né à Lyon en B
1786 le 28 juillet, et actuellement pension- q
naire de l'hospice des vieillards. si

Le Progrès ajoutait :
« Ce vieux brave est un des rares survi- p

vants de la Grande Armée. Il est médaillé de es
Ste-Hélène et a suivi Napoléon en Egypte;
il a traversé le St-Beraard avec lui et est ir
entré à ses côtés à Milan. q

« Le père Vivien a fait vingt-deux campa-
gnes. Il a reçu à la Bérésina cinq blessures, ri
dont une balle à la jambe. A Waterloo, il N
faisait partie de la garde impériale, sous les ei
ordres du général Cambronne ». n<

« M. Rivaud ne manquera pas certaine- et
ment d'honorer ce brave en allant le voir, pi
mais il n'a pu le faire jusqu'à présent, at- et
tendu que, comme bien d'autres personnes, l'<
il ignorait son existence » cl

M. Rivaud a bien fait de ne pas aller visi- qi
ter « le vieux brave ». Le vieux brave est d<
vieux, mais pas si vieux qu'il le prétend et, E
en tous cas, pas brave du tout.

Le père Vivien est un aimable farceur né d<
à Lauzanne (Suisse) le 13 juillet 1808. Il ce
n'est denc pas centenaire. ti

Il a subi plusieurs condamnations dans
son existence longue, mais pas aussi longue
qu'il le dit. gi

Il n'est pas médaillé de Sainte-Hélène, n>
car il n'a jamais été soldat. di

Il doit donc se tenir pour fort heureux - i>(
et cela c'est son grand âge qui le lui vaut -
— d'être conservé à l'asile des vieillards de
la rus de la Madeleine, d'où l'autorité au-
rait parfaitement pu le faire déguerpir avec
tous les honneurs dûs à son tempérament
de fumiste.

Encore une légende détruite. pi
 . .^. re

je

ARRESTATION DE CAMBRIOLEURS j.
_______ le

Deux dangereux malfaiteurs. — Dix vols ^
avoués. — Les aveux des coupables

 p
,

 ce
Les agents du service de la sûreté ont

arrêté, la nait dernière, deux dangereux C
cambrioleurs au moment où ils pénétraient di
aans une maison de l'avenue de Saxe. ç<
sonn lndividus, malfaiteurs redoutables, ei
tion A auteurs de tous les vols avec effrac- m
(" a°?,t nous avons parlé ces derniers G
de 9n' se nomment François Trux, âgé
<j„ o ans> manœuvre, et Jean Bonnet, âgé SE
Mon ,ans ' imPriimeur, demeurant, 168, rue 9Î

cnn^0i<Iue ieunes, ils ont déjà subi plusieurs gt
sBrti i?nations - Ayant depuis longtemps dé-
rato atelier » Us ne travaillaient que fort
cément et tiraient du vol leurs moyens lï

« existence.

sJ«Il?. et B°ûnet se connurent à la prison 5,
Rftii -?ul U y a quelques mois. A leur G

wIV 8 ne se quittèrent plus.
ricai geant les vols à l'étalage ou à l'amé- re
rjouri9 qui ne rapportent que peu et sont ni
comr r 8 auteurs 1res dangereux, les deux V

A J* ,es devinrent cambrioleurs. a
à la -?• peu d'argent qu'ils avaient gagné VJ
Plet ?n.son >ils achetèrent un attirail com-
à f " P,mces-monseigneur, pressons, ciseaux M

renta««'Jîi1
i
ebre<Iuins » scies, etc., et se mi- M

Leur en camPagne. P<
cant L ,première victime fut un commer- cl

Un*. rue Bossuet, M. Perrin.
de son matin, M. Perrin trouva la porte in
ïaitPm.* ,atgasin grande ouverte. Des mal-
esss, ;i\ A ét£lent introduits chez lui, avaient le
Vaut v ri b.mer son coffre-fort et ne pou- d<
enferra i^i5811 avaient volé quelques francs fc
Tj^ dans un bureau. p<

enquete fut ouverte, mais les recher- d

ulu ches pour découvrir les coupables ne don-
ne» nèrent pas de résultats,
d, A quelques jours de là, plusieurs autres

e la vols furent commis dans de3 circonstances
. à peu près identiques chez MM. Condat,

~ chemin de Gerland, 73; Petit-Mallard, cours
Pee Vitton prolongé, 78; Jaillet, chemin des
1 u- Verriers ; Montanet, avenue de Saxe, 185 ;

Pérard, rue de Marseille, 141 ; Pitiot, impri-
se meur, place St-Pothin ; Bourget, rue Du-

guesclin, 46 ; Creuzet, cours Gambetta ; Ces-
tier, rue Palais Grillet ; enfin le dernier chez
M. Buard, confiseur, 249, avenue de Saxe. :

Partout les malfaiteurs avaient opéré de
.. môme, négligeant les logements, ils ne s'in- ]

elle troduisaient que dans les locaux renfer- f
ioit ruant les bureaux et tentaient d'ouvrir la <
slle caisse. Malheureusement pour eux, impar-

faitement outillés ou maladroits, ils n'ont j
et pu réussir aucune de leurs tentatives, et ont 1

ne dû se contenter de la menue monnaie qu'ils [
J trouvaient dans les tiroirs de certains bu- t

reaux, aussi le montant de leurs vols n'est- ]
yer il pas très considérable. ç

Emu des nombreuses plaintes qu'il rece- e
vait, M. Ramondenc stimula les agents c
qu'il avait lancés à la recherche des coupa-
bles et bientôt on sut quels et aient les mal-

2s- faiteurs. i
ep- Ne voulant pas les arrêter à brûle-pour- \
re. point, car ces individus, ne prenant que

)u. l'argent, n'avaient pas chez eux d'objets

t compromettants, les agents résolurent de
les surprendre en flagrant délit, afin de ren- g

,.' dre toutes dénégations impossibles.
alt Pour cela, ils les filèrent pendant plu-
rae sieurs nuits. Se sentant observés, les mal-
te. faiteurs devinrent prudents, s'abstinrent
iur pendant plusieurs jours de sortir le soir et d
^re c'est seulement quand ils crurent la vigi- t
le lan;e des agents en défaut qu'ils recommen-

ns cèrent.
Il y a deux jours, ils s'introduisirent dans \

le bureau de M. Sestier, rue Palais-Grillet, n
<"- réussirent à desceller le coffre-fort, mais la a
ee caisse, en tombant, fit un bruit tel que les 1:
ue locataires s'éveillèrent et mirent les malfai- «'
tre teurs en fuite. ë

La nuit suivante, à deux heures du ma- .P
 tin, Trux et Bonnet partirent de leUr domi-
cile pour dévaliser la caisse de M. Buard, te
confiseur, 249, avenue de Saxe. Rencontrés q
par les agents, ils furent, sans s'en douter, si
suivis jusqu'à l'avenue de Saxe. 1«

Là, Bonnet se plaça devant la maison de
ii. M. Buard, regardant de tous côtés afin de P
Q. donner l'éveil à son complice si quelqu'un d(
[j. arrivait, et Trux se mit tranquillement à Ia
^_ fracturer la porte. s'

Sous le poids de son presson, la serrure g:
ne -tarda pas à sauter. Trux pénétra dans C(

la pièce, mais il heurta un meuble et le ?'
e- bruit réveilla les locataires qui logeaient au- f,
0- dessus. îj
le M. Buard se précipita à sa fenêtre et corn- re
,it prenant de suite ce dont il s'agissait, cria :
[a Au voleur 1 si

ej Les deux malfaiteurs se hâtèrent de pren- C(

dre la fuite, Bonnet parvint à s'échapper, r(

" quant à Trux, en sortant du magasin, il
,n tomba dans les bras des agents que les cris g

de M. Buard avaient attirés. Il fut aussitôt pi
t, ligotté et emmené au poste de la place du le
i- Pont. s<
é- Quelques minutes après, son complice .?

a Bonnet vint le rejoindre, les agents qui tu

|S connaissaient son adresse, l'avaient pincé r«
x chez lui, au moment où il rentrait.

Naturellement, tous les deux avaient sur 25
s" eux des pinces monseigneur, ciseaux à froid,

pressons, en un mot, tous les ustensiles de .
_ leur profession.

Le lendemain, Trux et Bonnet, amenés el

devant M. Ramondenc, reconnurent avec m

une désinvolture parfaite, les vols que nous m

avons énumérés plus haut. m

 ? Ils avouèrent, en riant tout ce dont on les
e- accusait et donnèrent même des détails inté- t
te ressants sur leur façon de procéder. •?
ïe Ils racontèrent que, dépités de ne pouvoir ™

ouvrir les coffre-forts, ils avaient résolu de ?
ts les emporter. Pour cela, ils prenaient chez e

n M. Dussaud, loueur de voitures, rue de
n Béarn, celui qui loua à Eyraud la voiture °
1- qui transporta à Millery le cadavre de l'huis- i

sier Gouffé, — un breack à un cheval. ~r
La voiture stationnait devant la maison, P;

i- pendant que les voleurs descellaient la «
le eaisse.
s; — Mais toujours , ajouta Trux, une cause Q.
st indépendante de notre volonté, nous fit man- T\

quer notre coup. ^
i- « Chez M, Jaillet, nous étions prêts de a
3, réussir, quand le concierge nous aperçut. ^
il Nous laissâmes le coffre et nous montâmes
is en voiture. Le concierge comprit bien que

nous étions des malfaiteurs, mais nous
a- étions deux et il n'osa nous arrêter. Il s'ap-
r, prochade la voiture, et notre lanterne étant ^
t- éteinte, nous engagea à aller au bureau de ja
;, l'octroi pour l'allumer. Il avait déjà pris le m

cheval par la bride pour nous y conduire,
i- quand je tirai un revolver et, le menaçais cc
3t de lui brûler la cervelle s'il ne lâchait pas. pi
t, Effrayé, il s'éloigna et nous laissa partir. »

Ce récit est absolument exact, le concierge n(
é de la verrerie Jaillet l'avait déjà fait au
[l commissaire de police qui a reçu sa déclara-

tion.  hi
s . » re
6 Trux et Bonnet ont été, après leur interro- tr

gatoire, écroués à la prison Saint-Paul. Il qi
S n'en sortiront que pour se rendre au cabinet te

du juge qui sera désigné pour instruire vc
l'affaire. psit — «o_ ; r

! IMPORTANTE CAPTURE ï
0 de
it „x

La nuit dernière, à 3 heures du matin, Jj>
plusieurs agents de la sûreté en tournée sj,
rencontrèrent, place des Jacobins, trois
jeunes gens qui gesticulaient et criaient. C3

S
S'étant approchés, ils reconnurent dans ar

les noctambules des repris de justice avec ^
lesquels ils avaient eu maille à partir. Se
doutant que ces individus venaient de com-
mettre un vol ou se concertaient pour en ne
perpétrer un, les agents les saisirent au M
collet et les emmenèrent à la Permanence. l\

it Là, les prisonniers, qui se nomment Louis d'i
x Caco, âgé de 27 ans, Léon Masson, 21 ans,
tt demeurant montée de la Grand'Côte, Fran- ps

çois Desescure, 24 ans, furent fouillés. Sur de
3, eux, on ne trouva rien de compromettant, aï
5- mais dans un petit sac en cuir que portait m
s Caco, les agents découvrirent : ét<
;é 1° Une somme de 2.290 fr., se décompo-
é sant ainsi : une pièce de 100 fr., une de 50, !
e 99 de 20 fr., deux billets de banque de ta]

100 fr. et de 50 fr., des pièces d'argent étran- sei

s gères; ,,
i- 2°, une bague en or ; dll
•t 3°, une montre en or portant les numéros au
S 12,442 62,255; gB

4°, le boîtier d'une montre en or numéro Se
n 5,435, guilloehé en forme de coquille de St- cei
r Georges ; ™

5o, une médaille en argent, un des côtés Jirj
i- représente un homme et une femme se te- $0
it nant par la main, avec cette devise : qU
x. L'homme ne doit pas séparer ce que Dieu <

a uni. — P.-J. Pacquet et Jourde, 15 fé- jui
é vrier 1868 ; d'i
1- 6", l'enveloppe d'une lettre adressée à av;
x Mademoiselle Marie Labic, rue Sapéon, chez ""

Madame Merle, et un morceau de papier gef
portant cette adresse : Mademoiselle Labic éta

r- chez M. Marzalon, rue Sapéon, PArbresle; <
7", un mouchoir de poche portant cette

e initiale P. 1
L- Interrogés sur la provenance de ces objets, 1°:
ti les inculpés ne voulurent ou ne purent na

1- donner d'explications satifaisantes, aussi ^
,s furent ils maintenus en état d'arrestation I4

pour être mis le lendemain à la disposition tat
!- du procureur de la République. i

I 11 i..,, ___; __ç ; ,  " ——

on- L'argent et les bijoux provenaient évidem-
ment d'un vol, mais aucun des individus

res arrêtés n'a voulu s'expliquer là-dessus,
ces Hier le service de la sûreté a fait recher-
:at, cher dans les mairies de Lyon les mariages
urs qui ont été célébrés le 15 février 1868. On
les n'a rien trouvé concernant les époux Pae-
35; quet-Jourde. Il est donc à cr©ire que la mé-
>ri- daille marquée aux chiffres de ces person-
)u- nés n'a pas été volée à Lyon.
es- Ni le parquet ni la sûreté, du reste, n'ont
îez reçu de plainte dénonçant un vol d'objets se

rapportant à ceux saisis sur Caco.
de Un agent va être envoyé à l'Arbresle pour
in- rechercher et entendre M110 Labic, la per-
er- sonne dont l'adresse a été retrouvée sur une
la enveloppe que portait un des voleurs.

*r- Ces trois personnages sont de tristes su-
int jets. Caco, lui, est très connu à la Guillo-
int tière, où on le redoute fort pour sa force et
ils sa brutalité. C'est lui qui, il y a quelque
'U- temps, en compagnie d'autres souteneurs, se
st- livra à une agression sur un adjudant des

gardiens de la paix qui l'avait arrêté. Il fut
!8- d'ailleurs condamné à 6 mois de prison pour
ils ce fait.
»a- . ., . - , _j—— ——-

il- * '.  J1" ' '" '"1 - ' 
 J
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i Chronique Locale
:ts -

^e Le Calendrier. — Vendredi, 9 septembre,
n" 253» j our de l'année .

Dernier quartier le 13; Nouv. lune le 21.
u' Soleil : lever, 5 h. 30, coucher, 6 h. 24
d-
nt Grève contre le gaz. — Nous recevons
et de la commission centrale la communica-
fi- tion suivante :

Le conseil municipal par 20 voix contre 12 a
repoussé l'éclairage au gaz pour les illuminations

18 du 22 septembre. Malgré l'opposition de la mi-
>t» norité qui demandait la suppression du crédit, il
la a été admis que les illuminations se feraient aux
es lampions. Le conseil a fait ainsi acte d'hostilité
d- contre la compagnie du gaz en s'associant aux

grévistes. La commission centrale de la grève ne

a_ peut qu'en remercier le conseil, et elle invite tous
j" les grévistes à illuminer aux lampions, à la bou- ?
,1- gie, ou aux ballons de couleur ; ce sera très pit-
1> toresque, et cela montrera aux récalcitrants ce
&s qus peut une population qui n'a pas besoin des
r, services d'une autocrate compagnie pour éclairer

les réjouissances populaires.
e Au début de la grève, la compagnie ne faisait
i„ pas de difficultés pour enlever les compteurs en
" location, et rembourser les cautionnements, mais

in depuis quelques jours un caprice nouveau lui
à fait refuser d'enlever les compteurs desquels elle

s'obstine à réclamer la location alors que ces en-
CB gins ne sont plus qu'une gêne pour celui qui ne ,
is consomme plus de gaz. Elle appuie son refus sur ,
je ce que la durée des polices n'est pas expirée, elle
. interprète à son gré l'article 27 du cahier des ;

charges avec la désinvolture fantaisiste que nous
lui connaissons, mais elle refuse de signer les

1- refus d'enlever.
: Que tous les consommateurs se présentent au '

siège, 16, place des Terreaux, de 8 à 5 heures, la
y. commission leur fournira le moyen de se faire ]
j. rendre justice. ]

il Comité de permanence des Sociétés de '
is gymnastique et de tir de Lyon. — MM. les
H présidents, vice-présidents ou délégués de toutes 1
u les sociétés de gymnastique et de tir de Lyon, |

sont priés d'assister à la réunion qui aura lieu
. le vendredi, 9 septembre, à ,8 heures très prè-
. cises du soir, dans la salle du conseil de préfec- I

II ture, à l'Hôtel de Ville. Entrée place des Ter- \
6 reaux. *

Ordre du jour : Organisation des fêtes du
ir 22 septembre. •
\ t Le Président du comité, CIURGNÏOUX. J

e f
Oullins. — Le conseil municipal d'Oullins,

lS élu le 4 septembre dernier, se réunira di- <
^ manche prochain, à 9 heures du matin, à la *

8 mairie, pour procéder à la nomination du c
maire et de deux adjoints. '

 . j
•* Lyon la nuit. — M. Laurent Gauthier, *

tailleur, rue Dunoir, 53, a été attaqué hier, à
minuit, à l'entrée de la rue Servient, par
une bande de sept personnes, hommes et c

_ femmes.
Il a été jeté à terre, puis les agresseurs c

ont pris la fuite. e
M. Gauthier, qui était légèrement contu-

." sionné, s'est rendu au poste de la Préfecture
pour avertir la police. Mais à l'arrivée des '

' agents, les malfaiteurs avaient disparu.

Mordu par un cheval. — M. Mathieu
6 Guillon, employé, place de l'Anciennë-
l" Douane, quartier St-Paul, à été mordu au

bras par un cheval en station au marché du t
f quai de Boady.

Le propriétaire, M. Petit, d'Ecully, a fait
s soigner le blessé dans une pharmacie de la c
9 rue Octavio-Mey. s
s
 3

 s
• Mort subite. — Hier, à midi et demi , s
t Mme Chevrolat, âgée de 40 ans, traversait \
9 la rue de la Barre, lorsqu'elle fut prise d'un r
e malaise subit et s'affaissa sur le trottoir. f
• Des passants se précipitèrent à son se-
8 cours et la transportèrent inanimée à la

pharmacie Larochette. t

• Malgré les soias qui lui furent donnés, on '
9 ne put constater que le décès. p
r r
l* Rectification. — Nous avons annoncé, c

hier, sous ce titre : Chasse au Voleur, l'ar-
restation d'un nommé Etienne Gallon, âgé r

1- trente-six ans, manœuvre, rue Seguin, 11,
l qui- avait dévalisé une femme Marie Har- *
t teaud, demeurant rue Saint-Joseph, 56, e

e voici exactement comment les faits se sont ^
passés :

M. Gallon, passant sur la place Carnot, e
-, fut accosté par la femme Harteaud. Comme Q
lj il n* inondait pas aux avances de cette

demie r»| elle le menaça d'une sacoche .!
qu'elle portait à la main. M. Gallon envoya, *

> d'un coup de poing, la sacoche à terre, aus- F
e sitôt la femme Harteaud cria : « Au voleur ! » F
s Des gardiens de la paix accoururent et r

conduisirent M. Gallon au poste, mais, c
s après explications, celui-ci fut immédiate-
c ment relâché.

Domestique infidèle. — Nous avons an- F
1 nonce hier, sous ce titre, l'arrestation de s
1 Mlle Marié Charbonnière, 22 ans, rue Saint- p

Paul, domestique chez M. Belle, fabricant n
s d'objets de piété. c
, Une plaint9 mal fondée fit arrêter cette »

pauvre fille, comme étant l'auteur d'un vol
r de médaillons en or et en argent, commis l

, au préjudice de son patron. Elle a été re- J|
t mise de suite en liberté, son innocence ayant li

été reconnue. b
 h

, Sainte-Foy-lès-Lyon. — Vinrt-neuf habi- s
3 tants du hameau des Aqueducs viennent d'adres-

ser à M. le préfet du Rhône la pétition suivante : P
« Vu l'affiche do M. le maire de Sainte-Foy- L

lès-Lyon du 25 juillet 1892 concernant la cession n
du chemin pablic reliant le chomin rural n« 21

3 au chemin d'intérêt commun n" 19, les soussi-
gnés, propriétaires et habitant du hameau de

3 Beaunant, protestent énergiquement contre la ri
cession de ce chemin qui existe de date immémo- 1:
riale et qui est pour eux d'un intérêt capital. Ce
chemin est la seule et la plus directe communi- n"
cation pour les Aqueducs, Francheville et Sainte- d
Foy-lès-Lyon. Il est sans contredit le plus fré-

• quenté. ,
1 « La cession faite par le seul intéressé au pré-

judice de l'intérêt général pour l'établissement h
d'un sentier à piéton n'a aucun rapport d'utilité o

i avec le chemin à voiture existant. Les soussignés ,.;
2 insistent donc pour que ledit chemin reste ce
; quil a toujours été, et refusent absolument toute Vl
s cession faite par l'intéressé, ce chemia à piétons m

étant tout à fait inutile.
« Eeeevez, etc. »

3

Casino des Arts. — Une soirée encore, et la
t joyeuse Bonnaire ira charmer lesfParisiens. Bon-
t naire, en effet, donne ce soir sa dernière repré- d
• sentation à Lyon : elle a choisi ses chansons les c(

plus nouvelles et les plus intéressantes pour ses 1!1 adieux qui, espérons-le, ne seront que momen- K
i tanes. 55

Samedi, grande nouveauté : Miss Eva, la femme c<

m- à barbe équilibriste, et son compagnon, le Roi
rig des Chimpanzés.

Scala-Bouffes. — Nous rappolons à nos lec-
8r" teurs que la réouverture de la Scala aura lieu sa-
>f* medi. La soirée de début sera une des grandes
3n premières de l'année. M. Guillet ménage des sur-
le- prises à ses habitués.
lé- Nous publierons demain les noms des artistes
in. engagés. On assure que Plessis sera l'une des

étoiles du début.
: _

'
n
 Société lyrique et dramatique de biênfai-

°° sance. — G est dimanche prochain, à 2 h., que
cette société donnera un grand concert-spectacle

ur au théâtre de Neuville-sur-Saône au profit des ;
ir- pauvres de la ville. ;
ne Le programme, très bien composé, comprend j

notamment trois vaudevilles, qui promettent de

u. faire passer une agréable soirée.

°t" Banquet de la Mutualité. — Le 2 octobre, à '
midi précis, aura lieu le grand banquet de la ,

ae Mutualité. '
se Messieurs les membres des sociétés de secours j
es mutuels, qui désireat y assister, sont invités à .
ut réclamer, moyennant 5 francs, leur carte d'entrée '
m à leur président.

Tombola du Caveau Lyonnais. — Les por-

I
 teurs des séries complètes sont priés de se pré- '
senter chez M. Camille Roy, 59, cours de la Li- '
bertè, de 6 heures à 8 heures du soir, pour reti- \
rer leurs lots d'ici au 15 septembre.

Prochainement, il sera publié la liste des nu- c

mêros gagnants dans les séries prises en détail. j

e» Société des Joyeux-Zéphirs. — Grand con- '
cert-bal de bienfaisance, salle des Folies-Bergère, %
le 18 septembre, au bénéfice de la Tutélaire du 4» *
arrondissement et de la Tutélaire des Brotteaux.

La société s'est déjà assuré, afin de donner plus
is d'éclat à cette fête, le précieux concours de Mlles J
i. Poncet, chanteuse légère, Berlhe Lagorr*, chan- J

teuse de genre; MM. Dethurens, baryton du <
Théâtre-Bellecour, Durand, des concerts de Lyon. 1

a Les frères Arpoth, duettistes comiques, de la .
is Lyre Lyonnaise, société chorale, directeur M. A.
i- Fournier.

:x '

- Concours fle marche flu Te Arroniissement
ie
1S
} Voici le programme dé la fête pour le
,' concours de marche organisé par les jeunes
f igens du quartier Saint-Jean, sous la prési-

)r jdence de M. Ballet-Gallifet , adjoint à la
mairie du 5« arrondissement :

it Samedi 10 courant, à 9 heures du soir, grande
n retraite aux flambeaux, avec le concours de la 1'
•? .fanfare la Nouvelle Alliance et de la Vigilante nli Fraternelle, tambours, clairons, cyclistes, etc. etc.
'e > Itinéraire : Place du Gouvernement, rue Saint- q
1- Jean, rue de la Bombarde, rue Tramassac, rue t }e du Doyenné, quai Fulchiron, quai de l'Archevê- ,
* ché, quai de Bondy, rue Octavio-Mey, rue Lai- Cl
e nérie, rue Saint-Jean et place du Gouverne- p
lS ment.
3 Dimanche à 4 heures du matin, place de
8 Trion, départ des coureurs au nombre de 223. h

Itinéraire: : La Demi-Lune, Charbonnières, i
a Teur-Salvagny, Fleurieu-Lozanne , L'Arbresle. "
a Le retour s'effectuera par les mêmes localités, r<
e mais seulement jusqu'à La Demi-Lune, pour, de „

là, suivre la rue de la Pyramide et les quais jus-
qu'au point d'arrivée, place du Petit-Change, où, 1<

, dès 9 heures du matin, se tiendront les membres r ,
, du jury dans la tribune qui leur est réservée.

1 A 3 heures de l'après-midi, chsmin de La r-
j' iDemi-Lurie, restaurant des Grandes Terres, distri-

bution des prix. A l'issue de la distribution des J
,5 ;prix, un vin d'honneur sera offert aux invités. A u

',' 0 heures, grand banquet, dont le prix est fixé à u
3 fr. 50. Les souscriptions sont reçues jusqu'à
samedi, à 10 heures du soir, au siège de la so-
ciété, place du Gouvernement, 3, et le dimanche, a
jusqu'à midi, chemin de La Demi-Lune, 137. p
, Le banquet, auquel les dames seront admises, ^
sera suivi d'un bal.

' De nombreux prix en nature ont été ajoutés à rj
ceux en espèces, variant de 30 à 100 fr. Parmi

1 «es derniers, nous citerons : une coupe bronze
1 ciselé, une médaille vermeil grand module, deux n

buires cuivré, don du Grand-Bazar de Lyon ; A,
peinture, pendule, paniers à liqueurs, vins
fins, etc. Si

? Tous ces prix seront exposés pendant la jour- S(
née du dimanche, au local ci-dessus désigné.

v Le reliquat des recettes sera versé au bureau J<
t de bienfaisance du V" arrondissement.

Nota. — Nous rappelons aux contrôleurs et -,
5 cyclistes qui n'ont pas assisté à la réunion d'hier y

qu'ils pourront retirer leurs brassards ce soir. à

3

' NOS THEATRES r.
Le Spectacle du Casino Q]

1 Ce n'est pas sans un sentiment de soulage- K
1 ment que nous nous sommes retrouvés, hier <*.
. soir, au Casino après les soirées pimentées

que nous a offertes le Théâtre-Libre. On se b:
serait cru assis à une table de famille après qi
s'être ingurgité pendant longtemps de la cui-

, sine de restaurant — de mauvais restaurant ai
t bien entendu — tant il est vrai que tout dé-
1 pend de la façon dsnt les plats sont présen- .

tés>
 â

[ Il n'est pas commun en ce moment le spec- *
tacle du Casino. Bonnaire est venue nous P'

1 chanter ses dernières créations. La diva po-
pulaire apporte avec elle, sur la scène, le gros
rire de nos pères, la gaîté gauloise qui déri- qi

1 derait les plus cacochymes. cs
 Elle a un peu changé sa manière M"' Bon- ^

naire, elle né procède plus par les éclats de
[ voix auxquels elle nous avait accoutumés :

elle cherché plutôt le succès dans les effets ^
t de délicatesse. se

Elle a toujours sa bonne humeur, et elle
> est la première à s'amuser des chansons ds
' qu'elle débite. Hier, elle a dit : la Côtelette, m

| la Reine Dagobert, les Rêves d'Eléonore, ,
l'Homme tatoué, l'Arche de Noé avec son ^i

'. petit coup de patte au Théâtre-Libre à pro- QJ
> pos du cc.mpagnon de Saint-Antoine (eu-
t rieux rapprochement, ce nom d'Antoine), et;
1 C'était tout bonnement exquis, on délirait. da

Puis c'est Mévisto aîné qui inaugure un éti
genre nouveau à Lyon. C'est en costume de cc

pierrot fin-de-siècle qu'il débite ses chan- se

1 sons. Et à ;e propos, une petite chicane :
 ra

pourquoi en pierrot, quand le héros enfariné
; n'a rien à faire dans le répertoire ? En tout le

cas, il est impossible de mieux dire que
M. Mévisto, son organe est agréable et bien
timbré, ce n'est pas un chanteur, mais avec
lui rien ne reste dans l'ombre,' tout est sou-
ligné. La Morgue de Montoya, l'ex-étudiant
lyonnais, le Cantique d'Amour, du même .
Montoya, Jean-Pierre, de Richepin, et plu- rn
sieurs autres pièces dont je ne me rappelle M,
pas les titres, Ont fait les frais de la soirée, f

1
'

Le Cantique d'Amour, entre autres, est une „„
merveille de poésie sensuelle, et l'air qui l'ac- Jf.
compagne est charmant.

M. Mévisto cultive un genre un peu plus E1
relevé que celui du café-concert, il est plus
littéraire, et par cela même, porte un peu
moins sur le gros public. — C'est vraiment
dommage. M.

Quand j'aurai parlé de Molivier, toujours M(
bien amusant dans ses fantaisies, et des acro- du
bat2S les Montrose, une troupe étonnante, a j
on comprendra quel plaisir on goûte au Ca- dL
sino avec des attractions si nombreuses et si
variées. s. 55

TRIBUNE DES COMITÉS ï
Comité central des républicains radicaux

du Rhône. — IV arrondissement. — Le comité
considérant que pas son vote en date du 11 avril
1890, le conseil municipal a adopté en principe
l'exécution de la ligne Lyon-Croix-Rousse à St-
Etienne par les hauts plateaux et a nommé une
commission de cinq membres chargée de discu-

m

oi ter les diverses modifications qui pourraient sur-
venir en suite de la discution devant le conseil
général. .... ,,

c Considérant que les modifications apportées
a- l'ont été dans l'intérêt de la villa et du déparié-
es ment et que dans sa séance du 7 mai le conseil
r. général a déclaré attendre avant de donner son

approbation définitive la décision du conseil ma-
is nicipal de Lyon. ,
»s Considérant qu'après deux années de discus-

sion devant les assemblées électives, il y a enfin
urgence d'aboutir.

Le comité déclare à l'unanimité :
\i Que pour donner satisfaction aux légitimes rè-
1 clamations de la population lyounaise, 1 etablis-
;« sèment seul d'un pont même avec le raccorde-

ment Saint-Clair-Sathonay qui laisserait ainsi
A Saint-Just en dehors du grand réseau est abso-
A lument insuffisant, ce qu'il faat c'est une commu-

nication directe à voie large reliant la Oroix-
Rousse et Saint-Just à la région stéphanoise

, comme le sont Perrache et les Brotteaux.
a Le comité donne mandat à ses élus, les ci-
a toyens Dupont, Rossigneux, Grinand, Clatel et

Thévenet de demander au conseil municipal de
f bien vouloir mettre au plus tôt à son ordre du
a jour la discussion sur le traité élaboré par la
e commission mixte et ratifié une première fois par

le conseil général. .
Nomme en outre une commission d initiative

chargée de faire appel à tous le3 citoyens, à
toutes les bonnes volontés et aux diverses orga-
nisations de la Croix-Rousse, de Saint-Just, de
Vaise, du l ,r arrondissement et des autres
quartiers de la ville afin de faire aboutir cette
nouvelle voie de communication qui, en déve-
loppant les relations de notre ville avec les
départements de la Loire d'une part, et ceux

' situés à l'est d'autre part, sera pour 2a ville de
; Lyon tout entière une nouvelle cause d accrois-

sement et de richesse.
j Comité radical du I8' arrondissement. —

3 Réunion plénière du comité aujourd'hui à huit
heures du soir, café Favre, côte Saint-Sébastien,

! 27. Très urgent. ^_^

Dernière Heure
t PAR SERVICE SPECIAL

; LES FÊTES DE GÊNES
Arrivée du roi et de la reine

Gênes, 8 septembre,

La Savoja, escortée d'une division de
l'escadre italienne et de nombreux bâti-
ments parmi lesquels la Ville de Nantes
qui étaient allés à sa rencontre, est en-

1 trée dans le port à 3 heures 40 au milieu
d'applaudissements enthousiastes qui >
partaient de tous les bâtiments.

En passant devant l'escadre française
la Savoja a ralenti sa marche : les mate-
lots français ont poussé des hurrahs. Le
roi et les princes ont salué, la reine a
agité son mouchoir. Les souverains et
les princes ont débarqué au môle et ont
reçu les hommages de toutes les auto-
rités et des nombreux assistants.

Le maire a offert à la reine un splen-
dide bouquet, et les dames de la ville
une corbeille de fleurs.

Le maire est ensuite monté en voiture
avec le roi, la reine et le prince de Na-
ples.

Dans d'aulres voitures se trouvaient
d'autres princes et les ministres.

Le cortège s'est rendu au palais au
milieu des applaudissements d'une foule
énorme, qui ne cessait de jeter des fleurs
sur le passage des voitures. Les cloches ,
sonnaient à toute volée et les musiques
jouaient l'hymne royal.

Les souverains sont venus ensuite au j
balcon remercier la foule, qui a continué 1
à applaudir avec frénésie. 1

Gênes, 8 septembre.

Les souverains ont assisté ce soir à la ,
représentation à'Othello, et ont été l'ob-
jet d'une chaleureuse ovation : à leur
entrée tout le monde s'est levé, les da-
mes ont agi té leur s mouchoir s et de petits
drapeaux.

A onze heures, de violents orages ont
brusquement éteint les illuminations
qui étaient très belles.

Les souverains ont quitté le théâtre '
au 3e acte ; l'orchestre a joué l'hymne ,
royal aux applaudissements enthousias-
tes de tous les assistants. Il y avait au '
dehors une foule énorme malgré la .
pluie battante.

Gênes, 8 septembre, !

On a distribué à toutes les personnes 1
qui assistaient à la représentation des '
cartes imprimées dont voici la traduc- ]
tion textuelle :

« Afin de rendre la salle du théâtre plus
animée et plus brillinte, il est recommandé
à la courtoisie des spectateurs des loges de
se conformer aux règles suivantes :

1» A l'apparition de leurs majestés les
dames se levant salueront en agitant leurs \
mouchoirs;

2» A la reprise de l'ovation on mettra, T
hors des loges deux petits étendards expres-
sément préparés pour rendre hommage à 1
Christophe Colomb. ^

3° Les applaudissements terminés, un des \
étandards sera fixé sur le devant de la loge J

dans un anneau préparé à cet effet. L'autre !
étandard sera remis dans la loge et agité à Ê
chaque ovation, spécialement pour celle qui ;

sera 'aite pour saluer le départ des souve- .
rains». ;

Ce programme a été exécuté à la 1
lettre.

(Agence Havas.)
 .«•>.

L'HYGIÈNE ET LES ÉCOLES
Paris, 8 septembre.

Le ministre de F instruction publique
vient d'adresser aux préfets la circulaire
convertissant en obligation la faculté qui
était laissée aux administrations préfec-
torales de consulter les conseils d'hygiène
au sujet de la construction des écoles et 
du choix de l'emplacement.

ENTRE DÉPUTÉ ET JOURNALISTE I

Montluçon, 8 septembre.

A la suite d'une polémique de presse,
M. Dumas, député et ancien maire de 1
Montluçon. s'est rendu dans les bureaux
du journal conservateur « le Centre » et
a jeté son gant à la figure de E. Eerbin, 1
directeur de ce journal. d

r- En réponse à cette provocation, M. Her-
>tt bin a souffleté le député qui, à son tour, a

es riposté par des coups de poings.
e-
111 DRAME DE LA JALOUSIE

£ Nice, 8 septembre.

M. Niel, libraire, a tiré quatre coups
3
n" de revolver sur sa femme a la suite

d'une discussion motivée par la jalousie.
, Les blessures sont légères.
I Niel n'étùt marié que depuis le mois
e- de juin.

3- MORT DU GÉNÉRAL CIALDINI
l" Livourne, 8 septembre.
t- , ,
ie Le général Gialdini est mort ce soir a
j. 8 heures 10.

e LES MINEURS DE LENS

u Lens, 3 septembre,

r Cinq mineurs, auteurs des désordres
survenus a Lidvin, le 23 août, ont été

f condamnés aujourd'hui par le tribunal
f correctionnel de Béthune à des peines
e variant de cinq à six et quatre mois
s d'emprisonnement.
e Le procureur de la République de

 T
Be-

s thune et le sous-lieutenant de gendarme-
x rie sont arrivés à Lens.
6 la gendarmerie vient d'arrêter onze
'' mineurs, prévenus d'être les auteurs des

violences commises les nuits dernières.
t Ces arrestations et condamnations
> produisent une vive impression sur les

ouvriers.
• On craint de nouveaux désordres.

Lens, 8 septembre.

• Le chef porion Laurent, de la fosse
1 n° 2, des mines de Lens, sur la, maison

duquel trois cartouches de dynamite ont
été placées dans la nuit de mardi à, mer-
credi, dans le but d'y provoquer une ex-

! plosion a reçu, jeudi soir, une lettre ano-
nyme le menaçant de nouveau et l'infor-
mant que cette foisllla][tentative réussi-
rait.

La compagnie'a pris des mesures pour
empêcher une nouvelle tentative:

LE CHOLÉRA

' ,, Berlin, 8 septembre.
1 Le « Tageblatt » annonce que le^ma-
 ' gistrat de Berlin a adressé d'urgence une

demande au ministre de l'intérieur, le
s priant d'accorder à la commune de Berlin

le droit d'incinérer les corps des jper-
> sonnes mortes du choléra,

; F1M DES DÉPÊCHES DE NUIT
;

COI^UNICÂÎIOHS DIVERSES
Harmonie du 5e arrondissement. — Les

l musiciens sont priés d'être exacts à la répétition
obligatoire de ce soir vendredi, à 8 heures 1/2
précises, à l'occasion de la grande fête donnée à

i la Brasserie Lyrique à Aix-les-Bains, le dimanche
11 septembre.

141 e de ligne. — Le samedi 10 courant, à 8
heures du soir, café Buthion, place de l'Hôpital,

i réunion des anciens militaires du 141e de ligne
pour former la société fraternelle. Urgent.

Philanthropique Corse. — La réunion gé-
nérale qui devait avoir lieu aujourd'hui, est ren-
voyée au lundi soir, 12, café Buthion, 1, place de
l'Hôpital.

242« Société de retraite pour la vieillesse,
27, rue de l'Arbre-Sec. — Banquet anniversaire
le dimanche 11 septembre, à une heure et demie,
au restaurant du Palais d'Eté, à Monplaisir.
Pour connaître le nombre d'adhérents, les socié-
taires sont priés de retirer leurs cartes, au siège
de la Société et chez les administrateurs déposi-
taires.

Cotisations, dimanche 11 courant, au siège de,
la Société, de dix heures à midi.

Capital au 81 août, 988,199 fr. 36.— Sociétaires
entrés pendant le mois, 33.

 ^» : .

GYMNASTIQUE ET TIR
La Française de Lyon. — Dimanche 11 sep-

tembre, deuxième et dernière séance du concours
de tir, au stand de la Société de tir de Lyon,
réunion au siège, à 7 heures. — Départ à 7 heu-
res 1/4.

La Sentinelle. — Ce soir, vendredi, réunion
générale.

Communications relatives aux fêtes des 18 et 22.
courant.

Enfants du Rhône. — La société prenant
part au festival de Monplaisir le 18 septembre,
les sociétaires et clairons sont priés d'être exacts
aux répétitions.

Une amende sera infligée à toute absence non
motivée.

Touristes Lyonnais. — Dimanche 11 sep-
tembre, fête de la section de Villeurbanne. Eéu-
nion des compagnies dans les arrondissements à
midi. Réunion générale place des Terreaux, à
midi et quart.

La fanfare y assistera.

TRIBUNE OUVRIÈRE~
Chambre syndicaledescoupeurs-tailleurs.

— Elle informe ses membres que l'assemblée gé-
nérale trimestrielle est fixée au 10 septembre.

Versement des cotisations. — Questions di-
verses. — Rue Chaponnay, 51.

Bal des passementiers, guimpiers et ti-
reurs d'or, — La commission du bal renou-
velle à ses nombreux invités que son grand bal
annuel aura lieu 10 septembre, salle des Folies-
Bergère, avenue de Noailles, 55-57.
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Fraffltfoa de l'EGHO DE LYON
9 Septembre

ROCàMBOLE
PAR

PONSON DU TERRAIL

— Tu as raison, dit Nicolo ; mais où le
mettre, ton monsieur Colar.

— S'il était nuit, je vous- dirais : nous
allons l'enterrer dans le jardin ; mais vu
qu'il est jour, il vaut mieux le descendre à
la cave. Nous avons une vieille futaille vide,
on la défoncera d'un côté, et puis^ on rebou-
chera le trou ou on posera le côté défoncé
contre la muraille.

Nicolo et Rocambole s'emparèrent alors du
cadavre ; l'un le prit sous les bras, l'autre
par les pieds, et ils le descendirent ainsi à la
cave, où Rocambole, toujours calme et
maître de lui, défonça la futaille vide.

Feu Colar, comme disait le spirituel vau-
rien, fut placé dans cette bière improvisée ;
puis la futaille fut tournée contre le mur ;
après quoi les deux bandits s'occupèrent de
faire disparaître tout indice du meurtre;

Le sang qui couvrait le parquet du cabi-
net jaune et coulait à travers le plancher fut
lavé à grande eau, et en moins de vingt
minutes il n'en resta aucune trace.

Les verres brisés furent jetés dans la cour,
les meubles remis en place; et lorsque tout
lut terminé, Rocambole se versa une rasade

d'eau-de-vie, bourra une pipe qu'il avait
toujours dans sa poche, s'assit sur un esca-
beau et regarda fièrement le saltimbanque :

— A présent, papa, dit-il, si vous le vou-
lez bien, nous allons causer un peu.

— Causer de quoi ? demanda l'acrobate
dont l'intelligence n'était pas le côté sail-
lant.

— Parbleu I dit Rocambole avec humeur,
ce ne sera pas de politique d'abord, je n'ai
pas d'opinion, moi.

Nicolo se prit à rire.
— Nous voici à l'abri de la rousse, reprit

le vaurien, et il est évident que môssieu le
comte qui a tué feu Colar ne s'en vantera

Ï
»as ; mais comme il tient à savoir où sont
es petites...

— Il ne le sait doni pas ?
— Tiens, dit Rocambole, qui le lui aurait

dit ? Le serrurier ne le savait pas, et ma-
man et moi nous ne sommes pas des en-
fants.

Alors le fils adoptif de la veuve Fipart
raconta succintement à Nicolo sa belle con-
duite de la nuit, et le saltimbanque émer-
veillé s'écria :

— Décidément, tu as une fière sorbonne,
petit !

Rocambole affecta un maintien modeste
en écoutant ce compliment.

— Mais, poursuivit-il, si nous sommes
parés vis-à-vis de la rousse, nous ne le
sommes pas vis-à-vis du comte,[et il ne fera
pas bon ici désormais. Il m'est donc avis
que le meilleur est de filer, vous et maman
à Paris, et moi à Port-Marly, où le père
Maurice me logera.

Le père Maurice dont parlait Rocambole
était un pêcheur tenant un cabaret presque
aussi mal famé que celui de la veuve Fi-
part.

Le père Maurice et l'objet aimé de Nicolo
avaient eu ensemble plus d'une ténébreuse
affaire étrangère au commerce des liquides ;
Rocambole pouvait donc compter sur lui,
comme le père Maurice aurait compté lui-

même sur la veuve et son fils adoptif, dans
l'occasion.

— Tu as raison, dit Nicolo, approuvant le
conseil de l'enfant. Mai», ajouta-t-il, qu'al-
lons nous faire maii^nant par rapport au
capitaine qui est absent? Lâcherons-nous
les petites? Colar éh.nt mort, je ne sais plus
que faire, moi.

— Moi, je le sais, dit Rocambole, et je vais
me mettre à la hauteur des événements.
As pas peur! c'est moi q.»i iem place feu
Colar.

Le vaurien se versa un second verre d'eau-
de-vie, bourra et alluma une seconde pipe,
puis il se leva :

— Allons, dit-il, filons . Il s'en va sur
huit heures.

Ils sortirent.
Rocambole prit un morceau de charbon

dans la cheminée et écrivit sur la porte,
qu'il ferma à double tour :

Fermé pour cause de faillite

Nicolo monta à la villa et emmena la
veuve Fipart à Paris.

Rocambole gagna Port-Marly.
Le lendemain, de grand matin, il se pré-

senta à la villa.
Il portait, comme ies jours précédents,

une manne de poisson sur sa tête ; mais le
drôle n'avait plus cette attitude humble et
modeste des jours précédents ; il portait la
tête haute, sifflottait d'un air insolent, et
il rassembla les domestiques de la villa.

— Ça, leur dit-il, M. Colar est parti re-
joindre le patron, et c'est moi qui le rem-
place ; il vous ordonne de m'obéir comme à
lui-même.

Rocambole parlait avec tant d'assurance,
que personne, à la villa, ne songea une mi- i
nute qu'il prenait sous son bonnet ce i
ton impérieux et cette attitude omnipo-
tente.

On le crut sur parole.
Transformé en maître de sa propre auto-

rité, Rocambole donna des ordres, recom-

MS^MS^S——X—i ^^^""^^

manda qu'on oj>éit toujours aussi respec-
tueusement à Jeanne, à moins qu'il ne lui
prît fantaisie de vouloir s'échapper, et an-
nonça qu'il reviendrait le lendemain.

Il revint en effet et questionna Mariette.
— Mademoiselle est triste, dit la sou-

brette.
— Ah ! fit Rocambole, est-ce qu'elle trouve

la cage étroite ?
— Non, elle s'ennuie après M. le comte.
— Bon 1 dit Rocambole, qui possédait par

la veuve Fipart les secrets de sir Williams ;
Il paraît que ça mord, l'amour...

— Et puis, M. le comte ne lui a pas écrit.
— Il lui écrira, répondit le vaurien.
Le fils adoptif de la veuve Fipart songea

alors que sir Williams devait écrire à
J anne par l'intermédiaire de Colar, et que,
celui -ci étant mort, les lettres du capitaine
à e nieuraient sans doute closes à l'hôtel de
ia rue Beaujon. Ce fut pour lui un trait de
ùmière. Il courut à Paris, dit au valet de
shambre, qui, lui aussi, ne savait ce qu'était
devenu Colar, que ce dernier, retenu à Bou-
jival, le chargeait de venir chercher ses
lettres.

Le valet de chambre les remit sans diffi-
cile, et crut, ce que Rocambole lui disait.

Ce qui fit que, le lendemain matin, M.
R cambolo, comme l'appelait déjà Mariai te,
remit à la soubrette les lettres de sir WiL-
iams, après avoir déchiré la première en-
veloppe qui portait le timbre de la poste, et
ui recommanda de les placer sur la table,
»fin que sa maîtresse les trouvât à son
?éveil.

Voilà donc où en étaient les choses, lors-
jue Jeanne apprit par la dernière lettre de
jir Williams son prochain retour.

Sous le poids d'un vague pressentiment,
nademoiselle de Balder se prit à penser
ju'en pffet celui qu'elle attendait pourrait
jien arriver le jour même.

Et, pour la première fois de sa vie, la

jeune fille fut coquette et mit une recherche
extrême à sa toilette.

Elle voulait lui paraître belle.
Une partie de la journée se passa.
Au moindre bruit qui se faisait au dehors,

Jeanne tressaillait et courait à la croisée ;
les heures lui semblaient couler avec une
désespérante lenteur ; elle allait et venait
par la villa, anxieuse, le cœur palpitant.

Enfin, vers le soir, au coucher du soleil,
le bruit d'une voiture roulant sur le sable
de la grande allée se fit entendre.

Jeanne devint pâle, et sentit tout son
sang affluer à son cœur Elle voulut se
lever, courir à la rencontre de celui qu'elle
9.tt@fidâit

Ses forces la trahirent, et elle ne put
quitter son siège.

Tout à coup la porte s'ouvrit, et Mariette,
paraissant sur le seuil, annonça :

— - M. le comte Armand de Kergaz 1
Jeanne jeta un cri étouffé, et crut qu'elle

allait mourir 1
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Les Silhouettes

Faisons un pas en arrière.
Tandis que Rocambole se jetait à la nage

et échappait ainsi à la poursuite d'Armand
de Kergaz et de Léon Rolland, ceux-ci, on
s'en souvient, rebroussaient chemin et cou-
raient au cabaret où ils avaient laissé la
Veuve Fipart évanouie, mais qui avait dis-
paru. Ils fouillèrent la maison, le jardin,
les environs.

— Persoune ! dit Armand.
— Mais ce cadavre, demanda Léon, qu'en

ferons-nous ?
— Rien, ré -o idit Armand.
— Mais il faut faire une déclaration...
— C'est inutile.
— Mon cher ami, dit le comte, à coup

b.ùr, ce ne sont pab ces gens là qui iront
chez le commissaire de police pour le préve-
nir qu'un meurtre a été commis. Par consé-

quent, mon avis est qu'il faut laisser ]<>«.
choses telles qu'elles sont et nous ««
aller. "*

Léon comprit que M. de Kergaz avait rai
son.

Seulement, reprit le comte, comme il egt
évident que ces gens-là savent où sont Jeanne
et Cerise, il faudra établir une sorte de sou-
ricière aux environs, et, quand nous les
tiendrons, il faudra bien qu ils disent la vé
rite.

— Pauvre Guignon 1 murmurait l'hon-
nête ouvrier en pleurant, c'est moi qui aJ
causé sa mort...

— Sois tranquille, nous le vengerons.
L'œil d'Armand étincela de colère.
Le comte et son compagnon remontèrent

en tilbury et regagnèrent Paris, où ik
arrivèrent à une heure avancée de la nuit

Le vieux Bastien attendait son maître avec
anxiété.

— Monsieur le comte,lui dit-il en le voyant
entrer, nous savons maintenant où est ai*
Williams.

 sir

Et Bastien tendit à Armand un rapport de
cette police secrète qui fonctionnait pour lui
nuit et jour.

Ce rapport contenait ces quelques mots •
« L'individu connu à Paris sous le nom

de sir Williams, et qui se donne comme Ir-
landais d'origine, n'a point gagné le Havre"
et ne s'est point embarqué : il a pris, au

contraire.la route de Bretagne et se rend'chez
le chevalier de Lacy. »

Armand parut réfléchir.
— Andréa, dit-il enfin, car c'est bien lui

est allé en Bretagne, au Manoir, chez M. dé
Laey. Or, madame de Beaupréau et sa fille
habitent précisément les Genêts ; le Manoir
et les Genêts sont à huit kilomètres de dis-
tance... Il est donc évident qu'il faut se hâ-
ter, et que bien certainement la jeune fille
séduite, entraînée, peut accorder sa main. '
Il n'y a donc pas de temps à perdre si nous
voulons sauver Hermine.

(A suivre)
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HUILES DE COLZA

Courant 64 50
Octobre li 75
Noy. Décembre .55 .
4 premiers '.. 56 25

Tendance soutenue.

HUILES DE LIN

Courant 45 75
Octobre 45 75
Nov. Décembre . 46 ..
4 premiers 46 25

Tandance.

SPIRITUEUX 90« l'h.

Gourant 45 .
Octobre ... 43 75
Nov. Décembre. 43 50
4 premiers U ..

Tendance soutenue.

SUCRES Blancs n* 3

Courant 37 80
Oetobre 37 80
4 d'Octobre 37 80
4 premiers 88 50

Tendance faible.

SUCRES Roux 88»
Dispon. de 37 . . à 37 25

Tendance calme.

SUCRES Raffinés
Dispo. de 104 50 à 105 . .

FARINES 12 marques
Courant 50 40
Octobre.,, ...... , 50 40
4 de Novembre . 50 50
4 premiers £0 90

Tendance faible.

BLÉS (100 kil.)
Courant 21 75
Octobre Î2
4 de Novembre. 22 50
4 premiers... . 22 93

Tendance faible

AVOINES (100 kil.)
Courant t6 10
Octobre .; 16 40
4 de Novembre . 17 75
4 premiers 17 40

Tendance calme.

Marque Gorbeil. 54
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Baiioîs conditionnés depuis le 1" du mois. 1359
Ballots peaéa depuis la 1«» du mois. 941
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Bœufs. — Amenés, 2447; vendus, 2234; poids
moyen, 343; 1" qualité, 150 ; 2- qualité, 136 ;
3" qualité 116. — Prix extrêmes, de 102 à 154.

Vaches. -r Amenées, 9'.7; vendues, 843; poids
moyen, 244 : 1" qualité, 146 ; 2« qualité, 124 ;
3" qualité, 102. — Prix extrêmes, de 92 à 150.

Taureaux. —Amenés, 261; vendus, 237 ; poids
moyen, 390: 1" qualité, 120; 2« qualité, 112 -
3* qualité, 96. — Prix extrêmes, de 96 à 124.

Veaux. — Amenés, 1434; vendus, 1179, poidi
moyen, 78 : 1" qualité, 174; » qualité, 152-
8« qualité, 144. — Prix extrêmes, de 110 à 190 '

Moutons. — Amenés, 11,863; vendus, 11,410 •
goids moyen, 20 ; 1» qualité, 194 ; 2« -qualité, 182
8« qualité, lo2. — Prix extrêmes, de 140 à 2C0.

Porcs.. — Amenés, 4,4<\0; vendus, 4,433; poids
moyen 79; V qualité, 148; » qualité,

 F
146 ;

3* qualité, 142. — Prix extrêmes, de 116 à 148.
Peaux moutons : 210 à 685.

Vente difficile.

CONDITION SES SOIES D'ÂUBIMS
du 7 Septembre 1892

Organsins : 3 ; Poids : 322. — Trames : »
Poids : ». — 6 Grèges : 602, — 1 Ballots
pesés : 39.

Dernier numéro placé 45.
Total du 1» au 7: 4098 kilo».

Premier «rrondissement. — Benoîte Berger,
brodeuse, 69 ans, rue de la Vieille, 17, f. 8 h. —
Jean Fenouil, cantonnier, 63 ans, rue Royale,
21, f. 2 h. '• J

Deuxième arrondissement. — Epouse Bierry,
née Martin, saris profession, 23 ans, rue Smilh,
11, f. 8 h. — Epouse Gret, née Dulian, sans pro-
fession, 31 ans, Hôtel-Dieu, f. 2 h. — Xavier
Guer, menuisier, 33 ans, Hôtel-Dieu, f. 6 h. m.
— Jules Muraillat, tapissier, 36 ans, f.- 10 h. —
Jean Boiron, retraité, 70 ans, gare Perrache,
f. 4 h. — Veuve Didier, née Giroud, sans profes-
sion, 74 ans,, rue Qhevreul, 39, f. 2 n.

Troisième arrondissement. — Jeanne Ar-
naud, institutrice, 63 ans, rue Duguesclin, 205,

Quatrième arrondissement. — Néant.

Cinquième arrondissement. — Veuve Gonin
née Simon, .sans profession, 62 ans, rue du Juge-
de-Paix, 22, f. 10 h. - Veuve Bégonin née Li-
gnac, sans profession, 70 ans, rue du Bœuf, 10,
f. 6 h. — Jeanne Joinel, 4 ans, rue St-Georges,
41, f. 5 h.. — Marie Arbillat, 14 ans, Antiquaille,
f. 8 h.

Sixième arrondissement.— Edouard Renaud,
2 ans 1/2, rue Boileau, 27, f. 2 h. — Eléonore
Weiss, 8 mois, rue Moncey, 204, f. 8 h. — Claude
Gantin, négociant, 69 ans, rue Boileau, 73, f. 8 h .
— Charles Revaz, mécanicien, 68 ans, cours La-
fayette 135, f. midi.

JOLIE CHAMBRE MEUBLÉE à louer
de suite, rue de la Charité, 39. — S'adresser
au concierge.

PLANTES D'APPARTEMTS
Le Régénérateur des Plantes,

engrais chimique concentré pour l'alimen-
tation des plantes à fleurs et feuillage orne-
mental. La végétation produite par l'usage
de cette solution fertilisante est prodigieuse,
non seulement il donne aux plantes un as-
pect splendide, une floraison et une feuil-
laison étonnantes, mais encore il T.e1?
en état les plantes maladives ou négligée*»
Aux fleurs coupées, il donne une f°n|u"
durée et un éclat incomparable en mettau»
une pincée de cet engrais dans l'eau.

Prix de la boîte avec notice : 1 ir\f„"ATT
Dépôt général AUX PETITS DOCKS l>u

COMMERCE, 12, rue Confort, Lyon.
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